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AVERTISSEMENT. ’

I a, à; 1; I l’HHÏoîrc des Juifsa

5-3 fait conqoînrc que Jo-
fephmemc d’être mis

« ” au rang des plus ex-
cellcns hifloriens , celle de leur
guerre contre les Romains qui

I fait la premiere 8c la plus grande
partie de ce fécond volume , ne .

rmct pasde doura; qu’il ne s’y
l 1806i:- fquaflë lui-même. Diverfes

tairons ont contribué à rendre
cette hifloîre un chef-d’œuvre :

’ La grandeur du fuïtht-LCSÏCRCÎ-f

mens qu’oxcicoit dans fou :cœur la.
mine de [a patrie ’: Et la par: qu’il

avoit euë dans les plus celebrets.
évcncmcns de cette fanglantc

erre. Car quel autre (u jet pend
cgaler- celuidc ce grandfcgcqui

. 11

a à.
- 1 Mx52.*.’I«

l4’4.4 -f v



                                                                     

AVERTI,SSEME..N7Ï.
à’faic voir à. toute la terre qu’une
feuleville auroitétél’e’cuëildela.

gloire des Romains , fi Dieu pour .
punition de [es crimes ne l’eût r
point accablée par les foudresde
fa colere z Quels fentimens de
douleur peuvent être plus "vifs
queceux d’un Juifôc d’un Sacri-

ficateur , qui voyoit renverra les
loi-x de fa nation dbn’t nulle autre

nia jamais été fi jalOUl-Cyôi reddi-z

j se «en cendrera (inpei-be Tenu:
plel’obiet de fa dev0tion 8c de.
fomzelc 2 Et quelle plus grande.
part gent avoir un .hilÏOricn dans
fonouvrage , que d’être obligé c’Fyl

faire entrer les principales affloue
de fa vie 8c de travailler à (apte-2
piegloire en relevant fans Hava
rie celle des viâorieux,’ôc en s33e23

quitamen même tems de ce qu’il:
devoit à la generofite’ de ces deux;
admirables Princes Vefpafien’ôë
Titgâ qui l’honneur étoit dûld’a’àï

voir’açheve’ cettc’graudc guerreà



                                                                     

117513773 sir-MENT.
Mais comme il (c rencontre

dans. cette hiûoire tant de choies
rrcmarquables , je ami que ceux
quila liront verront ici avec plai-
fir dans unabrege’ plus exaél; que
,n’cfl: celui de ’lofeph-en (à Pre”-

face , ce. qu’elle concie’nc’r, pour

palier-sen fuite de cette idée ge-
Jaeralcflau’x. particularitez quicn
.dépendencr Elle cit diviféeen

lèpre livres; 4 . . .
: Le. premier» livre 8c le recoud
iniques au" r8. chapitre (ont un
abregé de.l’hifioire des Juifs ra-
portée dans le premier volume
déjastnnéœu publicdepuisAn-
:tiochus- Epiphanie Roi de Syrie»,
(qui après avoir pillé leurrTemple
voulu: abolir leur religion , jul?
qu’à Florus Gouverneur de Ju-
dée , dontl’avarice 5c la cruauté

furent la premiere caufe de cette
guéri-e qu’ils foûrinrenc contre les

Romains. Cet abregé cit, fi à-
greable qu’il femble quelofeph.

v A il].



                                                                     

AVERTISSEMENT.
ait voulu montrer qu’il pou-
voit , comme les excellens Pein-
2tres . reprefe’nter avec une
d’art les mêmes objets en des ma!
’nieres diEerentes , que l’on ne
»fçeufiâ laquelle donner-le prix.
’Car au lieu que dans le premier
volume ces hifioires (ont inter-
rompuës par la narration des cho-
[es arrivées en même tems , elles *
(ont ici écrites de faire , 6: don-
nent le plaifit aux ’Leéteurs de
voir comme dans un feul tableau
ce’qu’ils n’avoient vû que fepa-

rément dans plufieurs. Depuis le
2 8. Chapitre du fecond livre in!1
ques à la fin , Iofîph rapporte ce
qui s’en: pallié en mite du trouble
excité par Florus jufques à la dé-
faire de l’armée Romaine comJ
mandée par Ceiiius Gallus Gou-

verneur de Syrie. lAu commencement du Troifién
me livre Jofeph fait voit l’éton-
nement que donna à l’Empereur



                                                                     

AVEN TISS’E M E NT.
Neron-ce mauvais fuccés de le:
armes qui pouvoit être fuivy de
la revoltede tout l’Oæient , 78: dit
qu’ayant jetté les yeux de tous
.GÔECZI, il ne trouva que le. feulé
Vefpafien qui pût foûtenir le
poids d’une guerre fi importance,
à: lui randonna laconduiteJl rap-
-porte’enfuite de quelle- forte. ce
grand Capitaine accompagné de

V .Tite [on filsentmdaus la Galilée.
dont Iofeph; auteur de cette bill
.toire étoit: Gouverneur . 8: l’a-f-
.fiegea dans Jorapar, ou aprés la
plus grande ’reliliance que l’ont
fljauroit s’imaginer , il fin pris &-
" mené prifonnier à. " Vefpafien sa:

comment Tite prit plufieurs au.
tres places A, 866c des aérions in-
; croyables de valeur.. .

On voit dans le rQuatriéme li-
’ site Vefpafien conquerir le relie

de la GaliléezLa divi’liOn des Juifs

t commencer dans IemfalerrmLes
ïfiâieuxquié prenoient le nom de v

Mini," r



                                                                     

ZVE’RT’I’SSEMENT.
Zelateurs fe rendre maîtres du
Templefous’la conduite daleau
de Gifcala à Ananas grand Sa’criï-

ficateur porterie peuple ’a les y.
aliiegcr z Les Iduméens venir à
leurs fecours ,. exercer des cruau-
tés horribles, 8C aptés (e retirer:
Vef palier) prendre diüetfes , pla-
ces de la ludée :bloquer vierul’a-
lem dans la réfolu’tio’n de l’ailie-

.gcr 55 furfeoir ce defl’ein à calife
des troubles arrivés dans l’em-
pire devancée après la mort des
Empereurs Néron , Galba , 8C O.-
thon. ; Simon fils de Gioras autre
chef des fëétieux’ être.receu.pàr

:Ie peuplé dans lerufal’em; Vite!-
lius qui s’étoit emparé de l’Ernpi-é . ’

1re aprés la mort d’Othon le tert-
drc odieux 84 m’épr-ifable par la.
cruauté &pjar (es débauchestL’ar-

niée commandée par’Vefpàlien le

déclarer Empereur : Et enfin Vi-’
tellius être a all’alli’né’ dans-Rome-

après la défaire de (et troupes par;



                                                                     

TAVERTISSE’MENr"
Antonirîs Primus qui avoit cm;
ballé .le parti de Vefpaficn.

Le Cinquième livre raporte
comment il le forma dans leurra-
lem une tmifiémefac’tion dont:
Eleazar fur le chef à mais que de-
puis ces trois Faâions fe reduifij
rent à deux comme auparavant ,-
êc de quelle. forte [elles (e fai-
llaient la güCl’l’Cr On y voit aufii ,t.

la défeription de Ierulàlem , des
tours d’Hyppicos, de Phazae’l se.
de Mariamne , de la fortetefl’ea’
Antonia, duTemple’, du Grand!
Sacrifiç’ateur , 8e de plufieurs au»-

eres chofes-remarquables r Le lie-w
. go de cette grande ville formé."

par Tite; les. incroyables tra---
vaux ô; les aéiioiislmerveilleué-e
les de valeur-qui le firent’de pare;
&d’autre sïl’exuême faminedonthé

in ville fut affligée , 8c les éc-
gouvernables .çruautezvï des fat-34è-

cieux» I ’
, Sixième- luire: reprefe’nte;

- vs;



                                                                     

’A VE’RTISSEMENTÏ
l’horrible mifere ou Ierufalem le
trouva reduire :la continuation
du fiege avec la même ardeur
qu’auparavant, 8c de quelle for-
se aprés un grand nombies de
combats Tite ayant forcé le pre.
mierôc le recoud mur de la ville,
prit ô: ruina la forterefl’e Antonia

8c attaqua le Temple», qui fut
brûlé , quoique ce Prince poli
faire pour l’empêchetsôc com-
ment enfin il le rendit maître de
tout le relie.

Dans le Septiéme 8c dernier de"
ces livres , on voir comment Tite-
fit ruiner Jerufalem à la referve’
des tours d’Hyppicos , de Phas-
zaël,& de Mariamne : La manie.
te dontil loua 6c récompenfa [on
armée: Les fpeâacles qu’il donna

aux peuples de Syrie :Les horri-
. bics pet-(cernions faites aux Juifs

dans plufieurs villes : L’incroya-
ble joye avec laquelle l’Empe-
reur Vefpafien , à: Tire qui étoit

a



                                                                     

MVE’RTTSSW’E’NTT

declaréCefar fareutreeeusdansrw
Rome,8c:.leur fu perbe triomphe :3
La prife . des châteaux dËHero-
dion , de Macheronnër de Mafia-I
da squîî Ëétoient . les feules pl aces

que Je; Juifs tenoient encore
dans laludée sa: comment ceux l
qui défendoient cette derniere le.
ruerent tous avec vlcursfemmes 8C .
leurs enfilasa n ’ a i r e

C’eft: en genet-al ce que con-
i tient cette Hilioireide la Guerre
des juifs contre les Romains : 8c:
il n’ya point d’ornements dont ce:

grand. perlonnage- ne l’ait enri---
chie. .Il n’a. perdu aucune occa-’ -
fion de rembarra-par damerait»

rions admirablest provinces,.deu
lacs, de fleuvuu , de moraines, de t
montagnes, de diverties raterez, .
arde bâtimensdont la magnifi-
cence pali’eroi’t pou-rune fable , fi"?
«qu’il ers-rapporte buttoir être ’

revoqué cri-adonne , Ors que rom
neskihtrouvé perforait-5

Airvïî



                                                                     

31 VERTIss-EMENT.
ne quiair osélezc0ntredirel, quoi:
que lÏcxcellence de: [ont bifioird
air excité: contre lui. tant de jaeÂ

loufie. . 4 ..», t... ,
j . on peurvdi’re avecîveeité , que

(95C qu’il parle adel’a ’difcipline»

des Romains dans la. guerre , ou.
qu’il ,reprefcntc des combats, des
FCŒPÊCCS "s des, naufrages ,,.’unc

famine , ou un triomphes, tout:
y, cit tellement animéaqu’il s’y

rend maître de; l’attention de
ceux qui-le lil’cnn, 5c ne crains

Imlnp,,d’aj9ûiçf que nui autre;
fans penjfixecpter Tacite a n’a;
plus excellé dans les harangues,
tant elles font nobles ,fortes;
perfitafives 5 toujours-prcnfera
mecs... dans leur .lujet, 8: pro--.
portionnée’s’ aux perfon-nes qui:

parlent , à; à celle arqua [on

Péde- .c; Peut-on trop lotier aurai lCJLt-ç:
gcment &labonnc foi de et: YŒ
tuable biliorien dans le rutilât!



                                                                     

27”15 R TASSE-ME NTQÇ
qu’il. dentelure les louanges que
méritent les Romains’d’avoir ter-ï

miné une fi grande; guerre 58:.
celles qui (ont dûës- aux juifs de,
l’auoritfoûtenuë’v, quoi. que. vain-

cils, avec un courage invincible,
fans que la reconnoiflance des
obligation-s qu’il avoità Vef’pafien:

au Tite, ni (on amour pourrfapaa’.
trie layent-fiait pancher contre la:
hfiice plus du côté-des uns que:

, des autres a l v .a Mais ce que jetrouve en lui de-
plu’s. ef’timableefi- qu’il . ne man.-

que point. en toutes. rencontres
de loüer lavettu , de blâmer le;
uice,& de faire des réflexions ex--
cellenres fur l’adorable conduire-
dè Dicos: fur la craintequel’on;
doit avoir de. [es redoutables ju-,
gramens.

v On peut afsû-rer hardiment qu’.
i1 nes’en- efi. jamais veu un plus.
grand exemple que celui de la
mine de cette ingrate. nation..de



                                                                     

fi...-- w,v UaÏR7mW15 z x. .36.

H’VE’KTIS’SE M E’NTZ.

cette fuperbe ville , &de-cetauu
gufie Temple , puis qu’encore
que les Romains fuflènr maîtres,
du monde,..8c que ce fiege ait été
l’ouvrage d’un des plus grands.
Princes qu’ils le (bien: glorifiez
d’avoir en. pour Empereurs, la
puiiiànce de ce peuple viril-mieux.
de tous. les autres, 8c l’heroïque

valeur de Tite en. auroient en.
vain formé-le deflèin, (izDieu ne
les eût choifi pour être les exe-, t

Ç cureurs de fa-s-rjuŒ-ice. Le 12mg.
de fou Fils répandu par le plus,
horrible de tous les crimes , a été"-

la feule veritablencaufe de la.
ruine de cette mal hem-enfla ville.;
C’el’t la main- de Dieu appointie-

fur ce miferable peuple "qui fie
que-quelque terrible que ne la:
guerre quil’atraquoir au dehors, .
elle étoieencore au dedans beau-

» coup plus aŒFeufe par lalcruauté’:

de ces luifs denarurez ,quî. plus,
&mblables. ides demons qu’aider:-



                                                                     

XVE’KTFSSTE ME N7.
hommes,firent petit par le fer, 8C
l’horrible famine dontil-sétoient

les aureurs , onze cens mille per-
fonnes,& reduifirent le relie a ne
pouvoir efperer’de (alu: que de
leurs ennemis, le jettant entre les
bras des Romains.

Des effets fiaprod-i-gieux- de lai
vengeance de la mort d’un Dieu.
pourroient palier pourtincroyan
blesâ ceux qui n’ont pas le bon-
heur d’étre éclairez de la-lumieà
re de l’E vangile , s’ils n’étoient- Ç

rappqrtez par un homme de cet-
te meme nation , aufli confideraA
Bic que l’étoit Jefeph par fa naïf-s

firme, par fa qualité de Sacrifica.
reur 8c par fa vertu : 6c il eût vifiq-
ble ce me femble que Dieu vou-
lant (e fervir de [on témoignage
pour autorifer des veritcz-i fi im--
portantes , il le conferva pacutr
miracle , lors qu’aprèsla prife de
Iorapat , de quarante qui s’étoient

retirez avec lui dans une caver-g



                                                                     

ÀVEKTISSEMENT’.
ne , le fort aiant étéjetté. tant de
fois pour fçavoir qui feroient ceux
qui feroient tuez les premiers,lui
a: un autre feulement demeure-

rent envie. . .C’ell cequi montre que l’on

doitdonner tout un autre rang à,
cet hi fiorien qu’à tous les autres ,
puis qu’au-lieu qu’ils ne raportento

que des évenemens bumains,quoi:
que dépendan-s des ordres de la,
fouveraine providence , il’paroît
que Dieu criqué les yeux fur lui.
pour le fairefervir au plus grand;
de fes (hircins..-

Car il ne. faur pas feulement
confiderer la ruine des luifs com-r
me lefplus effroyable effet qui.
fur-jamais de la juliice de Dieu ,..
ëc la. plus terrible image de la;
vengeance qu’il exercera au der-.
nier jour- contre les. réprouvez r-
il faut aulfi la regarder comme;
une des plus éclatantes preuvesw
qu’il. lui a plu. de donner aussi:



                                                                     

sa VER-T15 s E M E N1:
hommes de la. divinité de (on
Fils, puis que ce Irodigicux éve-
nement avoit à prédit par IE-
vsu s - CHRIST en termes précis
ë: intelligibles. Il avoit dira fes
difciples eu leur montrant le
Temple de’lerul’alem : 2a: tous

ces grandsséâlimcnà [croient telle-
ment dermite qu’il n’y demeureroit

par pierre firrpierre. Il leur avoit
dit: ,20: lors qu’ils verroient les Vin-
niées empirerait" Jerufnlem , il: de».

130M»! [paroir grafi- defolarionferoie
proche.

Il avoit marqué en particulier:
-1255 épouventables circonflances
de cettezdefulatinn -. Mulëmr, leur
avoit-il dîné celle: qui firoutgrojl

je: du nourrices en ces. fourrlè : ont L
Je fait [au and?! de maux , 0’ la) i
calandra Ciel ramdam fur ce peuple.
Il: lanière»? palefilde I’ëpr’ejlsfea.

mat emmenez captif: dans. toutes le;
mtims: (a); garajklemjem finie? aux



                                                                     

IAVERTISSEMLENT.
pied: par le: Garnir. -

Et enfin il avoit déclaré que
l’efl’cr de ces plupheties étoit

144?.prêtd’arriver: ,20: leur)" 5’45-
3; ’procàoit 9m leur: wifi»: demeu-

ruoient deferm- , a; même que
ceux qui étoient de l’on tems le-

Ml"- poqrroienr ’vbîr. le mais m art-ï»

;;;*”me”; dit-il , que tout cela viendra
fouir: fait cette me qui «par...
d’un!) r

Toutes ces choies avoient- été"

prédites par Issus-CHRIST 65
écrites par les Evangelilies avant;
la révolte des Juifs’,.8c lors qu’il

n’y avoit encore aucune appa-
rence à un [ixe’rrange renverfe--

"ment.- , ’
Ainli comme la Prophetie cit

le plus grand-des miracles 8c la:
pmaniere la plus gamme dont

Dieu autori’fe’ l’a do&rine , cette

Prophetie de IESUS-CHRIST 2l-
. laquelle nulle autre n’ellcompav



                                                                     

ZAVERTISSEM’EN’T’.

table , peut pallier pour le COU:
ronnementôc lecombledespreu-
ves qui ont fait eonnoître aux
hommes fa million 8c la naill’anq

ce divinea Car comme nulle au-
tre prophetie ne fut jamais plus,
claire , nulle autre ne fut jamais.
plus ponâuellemenr aécomplie.
Ternfalem fut ruinée de fond en,
comble par la premiere armée.
qui l’ailiegea t il ne relia pas la-
;moindre marque de ce fuperbe
Temple ,’ l’admiration de l’uni-

vers 8c l’objet dela vanité des.
Juifs; 8c les maux quiles ont ac--
Acablez ont répondu prècifétnent:
à cette terrible prédiâion de J 5-.

sus-Canut.
Mais afin qu’un fi grand évente;

ment pût fervir airai-bien àl’in.

flruâion de ceux qui devoient.
naître dans la fuite des tenus,
qu’à ceux qui en furent (pec-
rateurs 5 il étoit neceli’aire , com...



                                                                     

sans RTISSEMEN’T’.
me je l’ai dit , que l’hiflzoire en
fût écrite par un témoin irré-

prochable. Il faloit- pour cela
.que ce fût; un Juif, 8c non un
Chrétien r afin qu’on ne les pût
foupçonner d’avoir ajouté les é-

venemcns aux propheties. Il fa-
,loit que ce fût une perlonne
de qualité , afin-qu’il fût infor-
mé de tourr Il falôit qu’il eût
vû de res propres yeux tant de
chofes . prodigieufes qu’il devoit.
rapporter , afin que l’on. pût
y ajoûter foi. Et enfin il ferloit
que ce fût un homme. capa-,
ble de répondre par la grandeur
de fou éloquence 8c de (on ef-
prit à la guindent-d’un tel fur

jet. .Or tant de qualitez neeeli’aires
pour rendre. cette ’hifloire ae-
complie en toutes manieres , fe
rencontrent firparfaitement dans.
.lofeph,qu’il clic évident que:



                                                                     

, MVER 7.1355 MENT.
Dieu l’a choifi pour perfuadcr
toutes les perfonnes raflonnablcs
de la vcrité de cc merveilleux

.évcncmenr. .Il cflïcc’rtain qu’il ne paroit
pas qd’ayam: COhtribué de la fox:- 
tcr à l’établiflëmcnc’ a: J’Evangî-

le il en ai; profité pôurluiomêq
me mi qu’il ait pris parc aux gra-
658 , qui (cf011: répanduës de [ou
rams avec-tant d’abondance (un
toute la terre. AMaîs s’il y a fujct

en cçla de plaindre [on malheur,
il y a fujcç au’flî de ’bcnir il: prou

vidame de Diçu qui a :fait’fcrvit
[on aveuglement à nôtrè avaria
fige; puîs qch les choies qu’il
écrit dÇ fi n’atîon [ont ’â l’égard

des incrcdulesjvncemparablcmcht
plus fortes "pour l’établifibmcnc
dg la Religion Chrétienne .3 que
à? avait cmbrafiTé 1c Chriflia-I
mûrie. *Aînfi-v L’ob- pcuc dÎ-’

se de   Iui. -cn ïparticulîct ce.



                                                                     

i AVERTISSEMENT. .
que l’Apôtre dit de tous les
Juifs , Que fou infidelite’ acn-
richi le monde des utrefors de
la foi , 8c que [on peu de lamie-
rc a fervi à éclairer tous les
peuples : mafflu»; coran: (initie.

mmfimt mali : 0’ diminnrio 60mm

n. divititgentinm. im” Le (econd Ouvrage de Iofeph
raperté dans ce [ccond volume ,
outre (à Vie écrite-par lui-m8.
me , en: uncvRéponfe divisée en
deux livres à ce qu’Appion 6c
quelques antres avoient écrit
contre (ou hifloire des Juifs,con- I
tre l’antiquité de leur race , con-

tre la pureté de leurs Loix, 8c
contre la conduite de Moïfè.
Rien ne peut être plus fort que
cette réponfeJofeph y prouvein-
vinciblement l’antiquité de fana.)

tion par les biffericnsÈgyptiens,
Caldéens , Pheniciens, 8c même
par les Grecs. Il montre qucxoun

l



                                                                     

ÀVEKTIS-S’EMÈNT.
ce qu’Appion a: ces autres au?
tcurs ont ,allegue’ au delàvantage
des Juifs, (en: des fables ridicules,
.aufli. bien que la pluralité de leurs
Dieux ,8: il releve d’une manier:
admirablela grandeur des aâions
de’Moïfe , 8c la (aimere’ des loix

que Dieu a données par (on en:

tremife. .Le Martyi’c des Macbabées
vient en fuite. C’en: une piece
qu’Erafine fi celebre parmi les
Sçavans , nomme un chef d’œu-
vre d’éloquence:8c j’avouë que

je ne, compteras pas comment en
aiant- avec raifon une opinion fi
avantageufedl l’a paraphrafée, 8c

non pas traduite. lamais copie ne
(in plus diŒerente de [on origîJ
nal.’ 7A peine y reconnoît - on’

quelques-uns de Tes principaux!
traits, 8C fi je ne me trompe ,vrien
ne peut plus relever la réputa-r
don de Iofepb , que de Voir qu’un



                                                                     

DIVERTISSEMENT.
homme fi habile ayant voulu cm;
bellir (on ouvrage , en a au con-
traire tant diminué la beauté, 8c
fait connoître combien on doit.
efiimer lofeph de qu’écrire pas.

comme font prefque tous les.
Grecs d’une maniere trop éteu-
duë , mais d’un fille ,-prell’e’ qui

montre qu’il ail-Hic de ne rien
dire que de necelïarire : Et jesne
[gantois airez m’étonner que
l’on n’ait Fait joignes ici fur le.
Grec aucune tradiélzion de çç,
Martirefoic Latine ougFrançoil’ey
animoins qui [oit venuè’;à man
commill’ance. Car Geneb’rard au,

lieu de traduire Iofeph n’a tram
duit qu’Erafme. Je me fiais donc-
arcqché . , fidellemcnç jà l’original.

Grec; fans (uivre en quy que:
ce fuit cette paraphrale ed’Erafp.
me ., qui, invente. -,mêmç, des
nomsfqui ne (ont ni dans Je»;
(691,1 nijdans la Bible a’POPIrIGË;

v ’ A donner s



                                                                     

AVERTISSEMENT.
donner "à la, mere des Matcha:
ripées 8c à (es fils. Il [amble que
Jol’eph n’ait raporté .ce célèbre

Martin: autorisé par l’Ecriturc
J’aime , que pour prouver la Ve-
«tiré d’un difcours qu’il fait au

.commencement , dont le deEeia
dl: de montrer que la raifon efl:
pila maîtrefl’e des pallions: 6c il lui.

attribué un pouvoir fur elle dont
Îil y auroit fujetide S’étonner , s’il

étoit étrange qu’un .luif ignorât
que ce pouvoir n’appartient qu’à

la grace de l E s us-C H tu s T;
Il fe contente de dire qu’il n’en-fi

tend parler que d’une raifon
.ac ompagnée de juùice 8c de
p1 té.

Ainfi il n’y a aucun des ouvra-
ges de Iofeph qui ne Toit com-
Pris dans-ces deux volumes que:
je m’étais engagé de traduire. En

parée que P HI L o N , quoi que
Juif comme lui ,a auffi écrit en

GuerreJ-îmqy’, B ’



                                                                     

HIVERTÏSSEMEN’T.
Grec fur une partie des mêmes
filetS , mais qu’il traite en Philo-
fophe plûtôt qu’en’I-cliflorien;

se qu’entre (es écrits qui. (ont
tous fi cflimcz , nul ne l’efl da-
vantage que celui de [on Amball
fade vers I’Empereur Caïus Ca-
ligula , dont lofeph parle avec
éloge dans le X. Chapitre du
XVIII.’ livre de (En hifioire des
Juifs j’ai crû que cette piece y
ayant tant de tapon , on feroit
bien aile de voir par la traduc-
tion que j’en ay faite la diffè-
rente maniere d’écrire de ces
deux grands perfonnages. Celle
de lofeph cil (ans doute, beau-
coup plus breve , 86 ne tient rien
duliile Afiatique qui m’a (ou-
vcntoblîge’ de dire cul peu de

paroles ce que Philon dit en
beaucoup de lignes. On pour-
roit faire l’hilloire de cet Empe-
[sur en joignant ce que ces deux.

D

l



                                                                     

AVER TISS E M E N7;
célèbres Auteursen «ont écrit ;;

puis que Philon. raporte-aufli par-
ticulierement ’66: aulli éloquem-

ment les enflions de (a vie , ne
Jofepha noblement 8c excellem-
ment écrit ce quirle pst-(1’: dansfa
mon. L’une &Ë-l’autre ont été fi

eXtraordinaires qu”il eli avantam
geux qu’il en reflede telles ima-
ges à la poflerité, pour animer de
plus en’plus les bons Princesâ me-

riter par leurs vertusque l’on ait
sautant d’amour pour leur manoi-
Ire 5 que l’on a d’horreur pour’

ceux qui (e [ont montrez fi indi-.
gnesdu’rang qu’ils tenoieutidan’sî

leïmondosy "A .. ,. ; fi
: Parce qu’un dil’conrs continu

oblige à une trop grande atten;
tion a me que" l’un ne l’eau: où:
rembrunie: ,L Î’ai divil’é par chapi-F

tresse Traite de Philon,les.deuxl
livres de ’Iol’eph. contre A pion ,

adeMantyredcs Mucha esses;

4 B ij
’4’"

’ æ



                                                                     

’AVERTÎSSEMENT.’
il n’y en avoit point. Et quanta
l’hifloire de la guerre des Juifs-
pontre les» Romains , je n’ay pas:

uivi dans les livres Be les dia-4
pitres la divifiondeRufin qui (te
trouve dans les .ijmpreflions qui
fout tout enfemble grecques 56:.
latines , parce qu’elle m’a paru;

mauvaife :.Mais je me luis tenu
comme a fait Gencbrard , à celle
des impreflions toutes grecques ,,;
qui cil fans doute beaucoup meil-
fleure.

Ayant fçeu que plufieurs pet:
faunes témoignoient defirer ques
pour rendre ce: ouvrage complot;
il y eût deux Tables geographig-i
ques, l’une de la Terresfaintc , 86
l’antre de l’Empire Romain , j’ay.)

cr’eu leur devoir donner enterra-e:
tisf’aétion : à: Monfieur du Val:
Geographc du Roi y a travaillé,
avec tant de foin ô: de ’capacité ,Ë

qu’elles pourront nohfculeme’m:



                                                                     

’AV’EJR’TISSE MENT.
faire encore Â mieux entendre les
choies rapportées. dans ces deuz-
volumes t mais fervir à l’intelli-

gence des autres ltillsoires tant
Ecclefialliques que propha-nes ,..
parce qu’il y a joint une Table”
Alphabetique fi exac’tevôc fr cu-
rieufc , qu’elle y donne beau-
coup de lumiere 8c en éclaircit?
degrarrdesdilHCulrez; Il ne s’efl:
pas même contenté d’y mettre
les noms anciens ,il-y à.- mis auffii

les modernes.l lIl ne me relie rien ès"ajoûter,..
linon-que vaginale ces deux vos
lûmes comprennent toute l’an:
oienne Hilloire Sainte , je (ou-r
haite qu’on-âne les life pas feule-

menttpar divertiflèment a: par
euriofité’": mais que l’on tâche

d’en profiter parles confidem-
tions utiles dont ell s fournill’enc
tant de matiere. C’ë le demain:
qui m’afait entreprendre cette

En,



                                                                     

AVERTISSEMEN’T.
Traduction : 8c autrement elle
m’aurait. iguane-vingt ans fait
employer en vain beaucoup de
tenus 8c prendre beaucoup de
peine dans un âge auquel on ne:
d’oltplus penfcr qu’à r: préparer

àla mort.
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LA VIE DE JOSEPH
ECRlTE l j

PAR LUI-M E’M E;

OHM! je tire men origine par une lon-
gue fuite d’ayeuls de, la mec ramdam-

le, je pourrois me vanter de la Noblcflë de mi
«maillure: , immine chaque Nation érablilïan:
la grandeur lune maifon fur certaine marquq
d’honneur qui l’accompagnent, c’en et! parmi

nous unc- des plus fignallécs que d’avoir
l’adminiftrarion des chofcs l’aimes. Mais je
ne fuis pas lèulçmcnt dcfcendu de la. ne: des
Sacrificarcun , je le fuis aufiî de la Premier:
des vingt- quant lignéçsqui la compofcn: , 8c
dont la. dignité dl cminenrc par Mus les an-
tres. ’A quoy 4’: puis ajoûter que du collé de

ma mer: je rompt; de Rois en": me; ancêtres.
.Car la branche des Afinonécns .dont elle et!
Adcfccndnë, a pollèdé tout .cnfcmblc durant un

long tans pnmzi les chrcux le Royaunu:
l alla fauyerlînc facflficagurcfiVoici qu’elle a

me la fait: dallerais: da mcs’ prcdcccflègrs :
Simon (urnommé Pfcllus grand par: de mon
bifaycul vivoit du .tcms qu’HiLcan premier de
a nom fils de Simon grand Sacrificareu: cura

gitan 1V: G l



                                                                     

,1

Ï LA VIEDEJOSEPH’ la (entraîne facrificature: Ce Picllus eut
neuf fils dont l’un comme Matthias 8c (amom-
mé A’phias , épouften la premiere année du re-

ne d’Hircan la fille de Jonathas grand Sacri-
cateur,& en eut Matthias [urnOmmé Curus,
ni en la neufviérne année du regne d’Alexan-
e eut un. fils nommé Jofeph,qui en la dixiéme

année du regne d’Atehelaus, eut un fils nommé
Matthias de qui j’ai tiré ma nailÏanee en la pre-
mier: année du regne de llEm’pereur Caius Ce-
far. (suant! à moi îai trois fils dont le premier

.nomm Hircan cit nay en la Cinquième année
du regne de Vefpaficn. Le recoud nommé Julie
la feptiéme année,& le troifiéme nominé A rip-

paen la neufviéme année du regne de ce meme
EmpereutNoiùi. qu’elle eflma race ainfi qu’elle
Te trouve écrite dans les regiltres publies, a: que
ilay creu devoir rapporter ici afin de confondre a
les calomnies de mes ennemis. -

Monpere ne fut pas feulement connu dans
même la ville de Jerufalem par la nobleflè de
fou extrafiomil le fut encore davantage par fa.
Menu 8c par (on amour peut la juilice qui rendi-
rent [on nom eelebte. Je fus élevé des mon en-
fance dans l’étude des lettres avec de s fret
ses tant de père En: de mue qui portai ut com-
me lui le nom e Matthias : a: Dieu m’ayant
donné beaueou de memoire &aflëzdc juges
filent Ïy fis un l grandrrogréa " ne n’ayant en"-

eore que quatorze au: et Sacrî tarent: v8: les
principaux de Jetufalem daignoient bien me
faire l’honneur de me demander tues fendu-Lens
fiat ce qui regardoit l’intelligence de nos lait.
Lors que feus treize ans ie delîtai d’appren-
dre les clives-res opinions des Pharifiens , des
Sidueécns, a: destinait», qui [ont trot



                                                                     

ICRITË PAR un MÊME; un
Mes parmi nous afin que les connotfl’anttou-
ses je pûfi’c m’attacher à celle qui me paroi-
fioit la meilleure. Ainfije m’iufiruifis de ton.
tes,& en fis l’épreuve avec beaucoup de travail
-& d’aufleritez. Maisvcette experience ne me (a.
risfit pas encore e -&- fut ce quej’apptisqu’m
nommévnnnnewivoit li ultimement dans le de-
tfcrt qu’il’n’avoit pour: vêtement que .lecécoteca

des arbreapour nourriture que ce que la terre
produit d’elle même , e: ne pour i’e conferve:

thalle il fc baignoit purgeurs foisie jour a: la
nuit dans l’eau froide . je refilas de l’imieere
Après aveirpa’lïé trois années avec lui je retour-

luai à l’âge de dix-nef ans-a unifient. le
commençai alors à miengager dans les excrcîo
ces de la vie civile . a: embruma la fcfic des
Pharifiens, qui approche plus qu’aucune un:
de celles des Stoïques entre les Grecs.

A l’âge de vingr-fix-ans je fis un voyage
à Rome dom: voici 13mn. PelirGouvcn-
mur de Inde: ayant envoyé pour un Sort
ger fuie: dchacrificatturs , I-l’CSsgCuS dt En
a: mes amis particuliers, (a juflifiet devait
l’impact , jet defiroi avec d’autant plus
d’à: ide les alliant que j’appris que leur
manta: fortune n’avoirriea diminué de 1:0:
«picté , a: effilait contentoient de vivre avec
des noire: de: figues; Aïoli. je m’embarquaî.
à communia plus grande lForum: que l’on purif-
[e jamais courir. Car te «Menu dans lequtl
nous étions il une perforantes , fit naufrage
la: lamer Adriatique. Mais après avoir nagé
soute la nuit, Dieu permît’qn’au poînrdu jour

nous rencontrames-un navire de Cyrene qui
1cm: guerre vingt de» aux» d’une: nous qui

. . q u vtu



                                                                     

’4 LiAVlE’DE’J’OSEPH
i avoient pû’ nager fi long-teins le relie citant

péri dans la mer. Ainfi nous arrivames à Di-
I’WS- (catches que les Italiens nomment Puteolcs,où

m’h- fis connoifïancc avec un Comcdien Juif
nommé Alitur que l’Eiupereur Neron aimoit
fion. Cet homme" me donna accès .auprés de.’
l’lmperatrice Popper: : St .j’obtins fans peine
l’abfolution se la liberté devees factificateurs
par le moyen de cette Princciïe qui me fit aulfi’
de grands prefens avec lchucls je m’en retour-
nai en mon païs. Je trouvai que des cfprits
portez à la nouveauté commençoient à y jette:
les fondemens d’unesevolre contre les Ro’.
mains. le tâchai à ramener ces feditieux , 8:
leur reprcfentai entre autres chofes combien
de fi puilïans ennemis ’leur devoient être te.
doutables, tant à caufc de leur feience dans
la guerre, que deleut grande profperiré s de
qu’ils ne devoient pas erpofcr remcrairement
à un fi’exrrême peril le rs femmes,leurs enfant
de leur partie. Comm jcxptevoyois que ceuc
guerre ne pouvoit être que malehelireufefil n’y
en: point de tairons dont je ne me renifle pour
les, détourner de l’entreprendrci. Mais tous mes
’efi’om fureur inutiles , a: ilme.fut..impofliblc
de;lcs guerir de cette maniereuAinfi: craignant
que ces faâieux qui avoient dcja occupéla forj-
,terefl’e Antonia ,’ nome foupçounailent de fa-
vorifer le parti des Romains , a; qu’ils nenni:
fiifcnt mourir , je me retirai dans le fanâuairc,

d’où aptes la, mort de Manahemot des. princi-
paux auteurs de la revolte jeforris pour ne:
’join dre aux Sacrificateursiacau; rincigauades
Pharifiens. le les trouvai forte [au de. voir

h que 1c peuple avoit prisles armes, a: for: iræ;



                                                                     

ÉCRIT! PAF; LUI-MÊME! ç
foins fur le confeil qu’ils devoient prendre ,
tant ils voyoient de peril a s’oppofer à la fu-
reur de ces feditieux. Nous eignimes de,
concert d’entrer dans leur (arriment 8: leur
confeillâmesï de laiiferïéloigner les troupes Ro-

.,maines , dans l’efperance que nous avions que,
’ Gelïius viendroit cependant avec grandes forces

8è appaiferoir ce multeJl vint en eEet : mais
’ aptes avoir perdu plufie’urs des Gens dans un.

Combat il fut contraint de r: retirer. Cet avan- »
rage que ces l’aérien: remportercnt fur lui confia
cher’à. nome nation , parce que leur ayant élevé

le cœur ils r: daterait de poliroit toujours de-
meurer viâorieur. v ï

En même tems les habitans des ’villes de
Syrie voifines de la Judée tuerent les juifs qui
demeuroient parmi eux , quoi qu’ils n’eurent
pas feulement cula penfe’e de le revoltcr contre
es Romains; 8: par une cruauté plus que bar.-

bare u’épargnerent pas même leurs femmes a:
leurs enfans. Ceux de Scithopolis furpaii’erene
encore les autres en impicté- Car les Juifs
leur venant faire la guerre ils contraignirent
ceux de la même nation qui demeuroient par-v
mi eux de prendre les armes contre leurs frcrel
et: que nos loix deiïendent expreflEment , a; 3-
ptés avoir vaincu avec leur ailiitanc: , ils ou-
blieront par une dételiable perfidie l’obligation

u’ils leurs avoient,8: la foi qu’ils leurs avoient
outrée , 8: les tuërent’ tous fans pardonner a

un (cul. Les Juifs qui demeuroient a Damas
ne furent pas traitez plus humainementa
’Mais comme j’ai déjairaportéjces: chofes dans

mon hitoire de la guerre des Juifs il me fufil:
d’en dire «me: «paillant , afirèquele Leéieur’

. in;



                                                                     

C I. A V1 E 11E 10814:9!!!
flache que ce n’a pas-été volontairement
mais par contrainte , que nome nation me
trouvé engagée dans la guerrecontre les Ro-

mans. .Après lapdéfaite de Gefiinsv les- principaux
de Jmfalem qui citoient defarmez 8c voyoient
les feditieux armez , apptehendcrent avec (une
de tomber leur leur paillâmes [cachant que la-
Galilée ne sÎefioit point encore tout: (enlevée-
eontre les Romains mais qu’une partie crioit l
demeurée dans fou Â voir , ils m’ envoyeurs;
avec deux autres Sacrificaseurs. oafar 8: Jo»
das , pour perfuadet aux mutins de quitter les
armes , 8: de les mettre entre les mains des

rineipaux de la nation avec adurante de les.
ut, conferve: :1 mais qu’avant que de s’en fer.-

vir il faudroit [gavoit qu’elle feroit l’intention

des Romains. a v* liftant parti avec ces inflamélions je trouvai
en arrivant en Galilée que ceux de Sephoris.
crioient preit d’en. venir aux mains. avec les
Galiléens,qui menaçoient de ravager leur pais
a caui’e de l’aifeétioa que ces premiers. confiera

voient pour le peuple Romain , 8e de la Ede-
lité qu’ils gardoient pour Senius Gains Gong»

verneur de Syrie. Je Hivtai les Sephoritaint
de cette crainte , 8: appaifai les Galiléens en-
leur ermettant d’envoyer tontes les fois qu’ils.
voudîoient à Dora de Phenice vers les cirages.
qu’ils avoient donnez àGefiins. «
- (baud aux habitants de: Tiberiade je troua-

vai qu’ils avoient déja: prieles armes. Et voi-

ci quelle en? fut la me. Il y avoit dans
cette ville trois hâtions, dans la, miette.
étoit comparée «lupulines: de arum



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MÊME. 7"
Jufiîus Cappella. étoit le chef. Herode fils de
Min , Herode fils de Calmar , 8c Compfiïs fils
de Compfus 56min): ’ inrs à lui: car quant à
Crifpe frere de Comp us qu’ Agrippa le Grand
avoir dés long rems établi Gouverneur de la
ville, il demeuroit alors en des terres qu’il avoir
au delà du Jourdain. Tous ces autres dont je
viens de parler étoienrd’zvis de demeurer finie!-

les au peuple Romain a: à leur Roi ;.& Pi-
flus étoit le feu! de la nablcffc qui par: phi,
re’à (on fils n’était pas de ce fentirncnt.
La («onde faâiou étoit com fée du ment:
peuple , qui vouloir que l’on. (i la guerre. Et
1116: fils de Pinte étoit chef de la troifiémc
faction. Il feignoit de douter s’il ferloit prendre.
les armes: mais il cabaloit fermement pour
exciter le trouble dans l’efperance de trouver

la grandeur 8L [ou élevation dans le change.
ment. Pour parvenir à (on defl’ein il reprefen’ra-

au peuple , que leur ville avoir roûjours tenu.
un des premiers rangs entre. celles de Galilée,
a: qu’elle en avoir même e06 la capitale durant
Je regne leerode qui l’avoir fondée, 8: qui
lui avoir afl’uieri celle de Sephori: : .Qi’ils
avoient confervée «ne yrécminence , même
tous le regne du Roi Agrippa le pere , jufqulâ;
ce Pelix ouf! elle établi Gouverneur de la.
Ju 6; ,. a: ne rayoient perduë que depuis que
Neroo les avoirdonnez au jeune Agrigpa;Mais
que Scphoris aprés avoir reeeu le ;oug des
Romains avoir au élever-4m delTus toutes les
«autres villes de laGaliléc , à: que-ce change-
ment leur avoir fait perdre le rrefor des charc
ces a: la tee: e des deniers du Roi. jufle y

-ayan: yard: emblahksAlfcoursirriré le Peu,»
C. iiij:



                                                                     

t il LA V1 È DE IOS’El’I-f
ple contre le Roi &Îexciré dans leur efprit le:
delir de le revolrer , il ajouta , que le tems
étoit venu de ne joindre aux autres villes de-
Galllée, 8c de prendre les armes pour recouvrerr
les avantages qu’on leur avoir fi injnltemcnrr
ravis. En quoi ils feroient feeondez de toute la.
Province par la haine que l’on portoir aux Se-
phoritains à caufe de leur liaifon fiérroire a-
vec llEmpire RomainÇCcs raifons de juil: per- ,
fuaderent le Peuple, car. comme il étoit fort:
éloquent, la gracc avec laquelle il parloit l’em-
porra fur des avis beaucoup plus [ages 8c plus.
faluraires. Il avoit même airez de connoiflance

. de la langue Grecque pourîavoir olé enrrepren- »
dre d’écrire l’hifloire de ce qui le pali-a alors, V
afin d’en déguifer la veriré. Mais je ferai voir
plus particuliercment dans. la faire quîelle a
efié [a malice ; 8c comme il! ne s’en cit gueres,
falu’ que lui 8: (on frere n’ayenr caufé l’enricre

i ruine de leur pais. Julie les ayant donc pet--
fuadez 8c contraint quelques-uns de ceux qui: .
étoient d’un autre [uniment à prendre les ar-
mes , il le mir en campagne a: brufia quelque&
villages des lpiniens 8c des Gadaréensqui font
fur les frondera (in Tyberiarie a: de Scirhow

olis. ;P Pendant que les cheires étoient en l’état qua.
je viens de dire , voici ce qui le palToir en car-1
.ehala , Jean fils de Levi qui voyoit que quel.
qucs-nns de (es concitoyens-étoient refolus de
ficower le ioug des Romains, employa toure-
fon adrcfli: pour les retenir dans liobcïlfancc.
Mais il travailla inutilement; a les Gadare-
miens les Cabaraniens 8c lcngyriens qui font:
in aches de Gifcbala. sËéranrjojnrs .cnfemblcarg



                                                                     

p ŒCRITE PAR ’ LUI MÊME. , ; a
. taquant!!! placcla rirent de fozcc,& farni-
nerenrjncjcromcnr. jean irrité de cette aâiqn
raflemblarouî ce’qu’il pût de troupes . marcha

contre eus , letde’fù , «un: la ville.8c la fic
environner de murailles.

un dire maintenant-de quelle forte ceux
decamala demeurertnr fidèles aux Romaine.
Philippes fils delacimLieurenant du Roi .A-
grippa s’était contreminiez forte d’efperance

chapé du Palais Royal de lernfalcm lors qui!!!
étoit afiiegézmais ilromba dans un autre puai
car il couroit fortune d’être rué par Manaliern
8: les fedidcux u’il commandoirhfi quelque:
Babylonitnr de 2:5 parent qui étoient alors en
karman 1 ne l’entrer" fauve.vll«fe-déguifah
guignerions opères: s’en fuitadans un villa»-
«gc qui flaira lui procheodu .ctraileau de Ga-
mais ,. ou’il aiI’embl,aIun, menton nombre de
les (nias. Dieu permit qu’il En: arrefie’ par une
ficyre , fans laquelle il croiriperduNCar ce: ae-

t giclent- Payant empêché de continuer fon’voya-

se il écrivit par un de fcsvafliraochisau Roi
Agrippa &.à la Reine Bambin: , arum: leur:
faire tenir renonces il humain Varus , à.
qui ce Prince écarte Prin’ceiïe avoient laifÎé’

la garde de leur Palaîsllors qu’ils croient allez
au devant de .GCflius. Varus fur fort fiché:
d’apprendre que Philippe: étoit éclusé, parceZ
gqu’il en: pour (indignant de Credir au: l’efr
prit du Roi a: de lawReine ,rvqu’ils n’cuilent

plus befoin de lui lors que Philippe: feroit
.aupie’s d’eux. Ainfi il fit croire au Peuple que:
ce: affranchi étoit-un graine qui leur.appor--
.roir de faunes lettrer, parce qulil étoit certaiw
queÂ ghilipper croit, à ,rerufalcm vrac. les 1min»

, W
d



                                                                     

«a ravinoit JOSEPH
qui s’étaient revolrez comte les Romains :: a:
par ce: artifice li: mourir ce: h melon que;
Philippe: vit que (on alliant??? rie-revenoit;
point ne Endura: à. quoi attribuer ce retarde-
ment il en envoya un autre avec der,nouvelle:,
lettres : a: Vera: employapourlerperdrelest
mêmes calomnies dont nuoit ure conne le:
premier. Les Syriensqui demeuroienr en Ces.

’ tarée lui moitir enflé le «momifiait concevoir;
de rres- grandesefp’eranees,en lui direntque les
Romains feroient mourir Agrippa à calife (la
la rebelliori. des Juifs Lat qu’il pourroit regnera
en fa placoppateeqp’itéroir de raceroyale ,À et:

defcendu de Soheme Roi? du rumen fur ce-
ui l’empêche defiiire tendre anaRoi les lettrer.

r è.- Bhilipes,,&-ce qui l’oblige: de fermentons.
les panages afin d’ôter: à. ce Prince la eonnoiC-
bnce de ce qui»(e palliait]! fit enfaîte mourir:
plufieurs luire pour fatisfaire, les Syrien: de.
mon; ne: refolur d’attaqueraree. l’aide des.
-’Rraeonit.es qui étoient» en Ballade hles luifs.

. que l’on nommoirzBabylloniensôr qui demeus
nient-à Ecbaranc.Pour munirai bout de ce: clef-L
[du il commanda adonne des princi aux d’un.
un les juifs de Grfirée d’aller dire e fa part à!
aux. dÎEcharane. qu’on. l’avoir averti qu’ils.

étoient, fur le point de. f: Miner contre le.
goumi. qu’il n’avoitrpas voulu ajourer foi ri.
Ctiarîsskfluîainfi.iHesemoyoit vers eux pour;
les portera quitter les armaafindt témoigner
peut": abc ïll’anee qu’il avoit eu rai fou de ne:

oint croire ce qu’on mimoit dit à» leur preju-.
ire-«A; quoi il ajouta ,,qne pour faire encore.-

mieux. connoîrre leur innocence il feroit neeefe
faire qu’ils lui compilent. foirant: .6: «limités

V.



                                                                     

l BCRXTE PAR LUI MÊME? in:
. n plus confidetables d’entre eux. Ces douze déd

puiez étant arrivés à Eebatane trouverait que
ceurde leur nation ne penfoienr à rien morne-
gu’à fe revolrcr,& leur perfuaderent d’envoyer

Varan les foixantt a: dix hommes qu’il- de-
mandoit. Lors que ce: deputez furent tous en-
femble prés. de Cefatéefllarut qui n’était mn-
eé fut leur chemin anales troupesdu Roi le!
fit charger , a: de ce grand nombre il ne s’en
fanva qu’un (cul..Varus marcha en (nitre vers»
EeBatane.Mait celui qui fêtoit échapé le pre.
vint,& donna avis aux habitant de cette horri-
ble perfidie. Ils prirent les armet . le retirerent
avec leurs femmes a: leur: miens dans le cha-
Reau de Gamme: abandonneroit leutt’Vila;
ses avec tous les biens à tous les beiiiaux qu r
il: y avoient en abondance. Philippe: , ayant
appris cette nouvelle le tendit wifi-rôt à Ca-
mion Peuple ravi de fa venuë le pria de vou-
loir être leur chef 6: de les conduire contre
Varus et les Syrien: de Çefaréercarle bruit ne.
loir répandu qu’ils avoient tué le Roi Philip-v
pe pour reprirner leur impetuofité , leur repu--
fenta les bienrfaits dont ils étoient redevable:-
a ce Prinee,le’ur lit connaître par de purifiante:-
raifoas que les forces de l’impire Roman.

étoient li redoutables qu’il: ne pouvoient entre--
prendre de lui fairela guette fan: t’expofet a-
u peril évident, a: enliai! leur perfuada de:
naine le confeil qu’il leur donnoit. Cependan r
le Roi Agrippa ayant appris que Varur vouloi a:
faire tuer en un même jour tout les Juifs;
de Cefarée qui étoient en fort grand nombre,.
faire épargner mêmeleurs enfantpwya Équat-
Mgdiurpour .. lui (ligule; . courge.» l’a p.5:

. v5.



                                                                     

Iîl, L’A VlE -DE IOSEPH”
voir ailleurs:Er Philippe: retint dans l’obci’fcî
faire: des Romains Gamala» a le païs d’alen-r

tout. ’ J’Lors que je fus arrivé en Galiléej’appris tout:-

coque je viens de dire , a: récrivis au Confeila.
de lerufalem pour (gavoit ce qu’il vouloit que: »
je filial! me manda. de demeurer pour prendre:
foin de la province , de de retenir avec mob
mes Collegues s’ils le vouloient; bien, .Maisa
après qu’ils eurent ramalàé beaucoup d’argent; .
qui leur étoit deu pour les.decimes,.ilt aime--
rentfmieux s’en retourner. et m’acorderent de:
(Filtrer feulement, un peu de terris pour don-5
net ordre arcures ehofes,Nons partimesdone:
tous enfernble de aphotis pour aller à, un). ,
bourg» nommé Berhmaus éloigné de quatre flao’ .

des de Tiberiade.De la i’envoyai vers les plus
apparens d’entre le peuple pour les prier de m’y-
venir: trouver.,lls vinrent, a: laite. râlement.
le leur dis queq’avoiseilé deputé. de la villet-
de l’erufalem avec mes Colleguesrpour leur re-
pr.el’entet,qu’il faloi’t démolir le palais informa

pltueux quel: Terrarquel-lerode avoit fait bâ* ’
tuât ou. il ivoiLfair peindre divers animaux
cône les défences captures de nos loixsqn’ainç
fi je les.priois de nous permettre dÊy travaillen
promptementhapelladcceux de (on parti ne;
pouvant le refondre à, la ruine.d’un fi bel ou-
nage conteûerentfort long-«ms. Mais enlia-
nous les portâmes à, confentir: amandier-rua .
nous. agitions à cette affaire , jefus fils de Sa-. »
phias luivit de quelques hardiesse de quel?
que autres Galilécnr de héliomarine feu au.
palais. 54ans. l’efperanee de s’y enrichir ,parce;
qu’ils y. voyoient des couvertures doréessëç. 51;.-



                                                                     

ICRI’EE PAR "LUI. ’- ME’ME. r;
ypillerent plufieurs chofes contrepnôtre grèb-
pres cette conférence que j’eusiavec Capdbï
nous nous retirâmes en la haute Galilée.Cepô-
dan: ceux de la faüiâde lefus-tuerent tous le!
Grecs qui-demeuroient dans Tiberiadc,& tous,

i ceux qui avoient été leurs. ennemis avant-lu-
Guerre..’Cerre’nouvelle me fâcha fort. Fallait
aulIi tôt à’JIiberiade,où je’fis tout ce qui me:
fut polliblevpour recouvrer une partie dece qui:
avoir cité pillé au Roi, comme desrchaudeliere.
à la corinthienne,de riches tables, &vquantitév
d’argent. non monnayé "dans le deli’ein de le:

wnfer-verzpour ce Prince r a mis routeurs.
choies entre .lesmains’des- principaux: du vSenï’ac
6L de Capella fils d’Antilllrs’,avec ordre de ne le: .
rendrequ’à moi-mème.].’allai de là. avec mon;

Collegues à. Giicala pour-fonder. ce que leur;
’avoit dans l’efprir,&A je n’euspas peine atour.
naître qu’il afp’iroirala tyrannie..Cat il me-
pria de trouvettbon qu’il le fetvit du blé: qui
appartenortra l’EmpeteuriBs quittoit en «(en
verlans-les. villages de la:hautezGalile’.c afin.
d’en employer leptix à.Eai.re barn: des murailo
les. Mais comme je m’apperçeus de (on dell’einr -
je le refufai ,.ôc refolus de garder ce blé ou:
pour les Romains ou pour les. befoins, de la:
Province , en verrudu pouvoir que la ville de "

. Jerufalem m’avoir donné.Lors qu’il vit qu’il ne

nouyoierienobtcnir de moi il s’adrell’a à me:
Colleguessôc parce qu’ils ne prévoïmét parles;

fuites,ils lui accorderentgfa dèmande , quelque:
oppolition que j’y par: faire meltrouvant (en!i
coutre deux. [hala encore d’unrautre artifice»
Il trinque les Juifs qui étoient à Cefarée de" i

i 15111193! [il Hôigneienr. de maanGLd’huile:



                                                                     

If LA V’FElDiE lÜSEI’H
vierge à mure des déferrer: que le Rpi leu:
mon faire: de and: de la ville pour en ache-
ur,& qu’ilss’ëroienr admirés à luilpour en avoir

parce u’ilr ne pouvoient le refondre à fe fer-
’vir de ’huile des Grecs contre la confluai: de
’nôrrejnarion. Ce n’ëroir pas neanmoins le ze-
le dola reli ion, mais le defir d’un gaiujfordi.
de qui les aifoir parler de la forter parce qu’il,
[gavoit qu’au lieu que deu: reprierrdecerre
huile fe vendoient une dragme à Cefarée , les

narre-vingr fepriers ne valoient que quarre
tagines àGifelula. m5415: porter àvCefa-

1:6: route l’huile qui étoit dans cette ville , 8:.
5: croirefauifemeur que c’était avec ma per-
miffion :zrmis i: n’ôlài m’y apport: de crainte
que le peuple ne melapidalhù par cerce four-
rberiewil amuïe beaucoup d’argent,

, " le renvoyai en fuircmer Colleguel-à Jen-
falem , a: m’ippliquai tout entier àfàire pro-
vifion d’armes,&’ à fortifier le: places. Gepene

leur je fis venirle: Plus déterminez de ces li-
bertins qui ne vivoient quede brigandage 3:85;
n’ayant pâles frire refondre à quitter les ar-
mes , je perfuadai au Peuple de leur payer une:
contribution ;.ce qu’il fil comme plus manta.
graux que de fouffrirler ravages qu’ils fuiroient:
àr la campagne: Aînfi je les renvoyai après leur
avoir obligez par fermer" de ne point venir:
dans leè paît fi on ne les mandai: , ou fi on,
manquoit à les Payerglr leur défendis de courir
’ni fur lesterres des Romain: ni fur celle: de:
leurs voifins. Or comme je n’avois rien plus à:
cœur que de maintenir en pair la Galiléefle fla:

’amirié avec foiranre a: dix des principaux du:
-naïc,efin qu’il: me fuma: remue rural; d’âg-

s

i a.
à



                                                                     

rentra PAR LÜI’ MÊME; ’ t;
.1 et : a: ce delfein reüflir. Carije gagnai leur
a côtier: en prenant leur avisa: leur confeil en»
:plufieurs chofee sa: fur roue en ne faifanr rien
courre la laitier ,3: en ne me lamant peine
corrompre par decprefens.

1:5:on alors âgé de mure and: bien qulil!
:foir difficile avec quelque moderarien a: quel.- ,
que prudence qu’un fe conduife. , diévirer les.
aluminiez defes envierai. lors principalement.
que. Ron en élevé en. autorité, performe une»
moins-üaofédirc qnej’aye jamais receu an-
un: dans ,,ou [enferra qu’en air fait violence;
àaucune femmeh Auffi n’avoir-je pas befoim
de ces puffin 5. le fêtai; (ifi éloigne d’en prem-
du ùqnej; ne ligœismeme de recevoir les«
deeîmer qui m’i oient deuës en qualifie San--
crificarenr.. Il: pricfeulemcnr aprés les ancra--
ges que jeumpor’rai fur les Syriens , quelque;
panic de leur: depouïlleeque jîenvoyai à mes.
parer» à. Içrufalemgfirr je vainquis deux fois.
ks- Seplioriraine-,quarre-foieceunde-Tiberia-
de , une fois les Gadaniene «.. a pris Jean pris.
formier qui minoit fi. fumeur ’ drelfc’ des cm-
bûches. Au milieu. de nur-d’beureux fanés je:
ne voulus jamais me venger ni de lui v,.ni de
tous les aunera: comme Dieu a les yeux ou-
uns [unies bonne: actions des hommes , j’ar-
uihuëzà. cerce raifon la grue qu’il ml: faire de:
me délivrer-x de une de peul: dom. je parlerai:
dans lafuire de. cette binaire"

Tour le peuple de laGahlée avoir unerelle:
«un» et" uneeellesfideliré- ppur moi , que;
voïamleurcwues prifes deforee &leursrfem»
ne: a leur: enfins-cxnmenez-efelaves ,. ile.

199km moira toucher...de rut-de. malheur):



                                                                     

AI? LA: VIE DE. JOSEPH
que du foin de ma confer-ration. Cette emmi!
a mette pailloit figemrale m’arrirerent encore
davantage l’envie de .jean.lrl m’écrivit pour me

prier delui permettre d’aile; a Tiberiade preuv-
dre des eauxehaudee dont il avoit befoin pour
fa famé : à comme je ne croyois par qu’il eût
aucunmauvais defieinmon feulement je le lui
ApCl’mis mais je mandai aux Maglfirats que j’en
:.vois érabljs de lui faireprcparct un logis 86 il.
Jeux de (a fuite ,l a deiieur faire fourniren a-
bondance tout «qui leur feroit necellaire, ré. ’
rois alors à Cana qui cit un, village de Gaines.
6c leatL ne [un ,pas plûrôt arrivé à Tiberiadc
qu’il s’efforça de pommier au: habitaqsade me
manquer de fidelité ,6: de fe feparetwde moi.
pour emballer fou parti. Plufreurs d’entre eux.
qui étoient portez; idefrrer- le changement a:
le trouble écouteront avec joye cette propofir
nome: principalement Julie a: Piftus [on PeT
ramais jerendis inutile leur mauvais deliein..
Ça: Sil: que j’avais donné pour Gouverneur à.

neumdeTibetiade envoya en grande diligence
m’avertir de.ee qui fe pailoit,&..me;prellh du
me baller fije nevouiois par mon retardement:
lamer tomber c te ville fous la purifance d’un»
autreJe pris aul .l ôt deux, cens hommes, mat-r
chai toute la nuit ,,ôe’envoy»ai,avertir ceux de:
Iiberiade de ma venuë. l’arrivai au,point du:
jput proche. de la. vilic:Les habitus vinrent au,
devant de moi,& leur avec au" il me [allia a.»
ver: un vifage eflonnesêt craignant que je acier
fille mourir li je découvrois fa perfidie,il fe te.
riraàfon logis..Qaand je fur dans Il; plaçe Div.
le foncier exerçjccspje ne rerins’auprés de moi:

grammairienne hennis; arma; là: le



                                                                     

BÇRITE PARVLUY MÊME. 17’
montai fut un lieu él vé 8e reprefentai au Peu-
pie combien il leur i portoit de demeurer fi--
delles; puis qu’autrement je ne pourrais plus-
me fier en eux,& qu’ils fe repentiraient un jour
d’avoir manqué à-lcur devoirs Comme je leur?

parlois de la forte un de mes autisme dit de I
defcendre . puisque ce n’était pas alors le terne
de pcnfer à gagner l’aflieâion (les habitans ,
mais a me fauverlde leurs mains. , parce que
Iean ayanr feeu que j’étais prefque fe’ul- avoie

choiii ventre les ’mille hommes qu’il comman-
doit ceux dont ilis’aiiîrroit le plus, 8: les cuva-v
yole pour me ruer. En cirier ces meurtriers
étoient tout proche 8c enlient executé leur
mauvais dcffein (i ne fuir: promtemenr der-
tendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé
Jacob ,6: d’un, habitant de Tiberiade nommé
Herode qui me tendit la main 8e m’accompa-
gna iniques au lac. J’y trouvai heureufemenr
un bateau qui me couduifir a Tarichée , se
trompai ainfi l’efperance de mes ennemis. Les
habitans de cette ville eurent horreur de la tra-
hifon de; ceux de Tiberiade: ils prirent aqui-rôr
les armes , me pralinent de les mener contre
eux pour tirer vengeance d’une relie perfidie,
envoyerent dans toute la Galilée donner avis de
ce qui s’était palle, a; convierent tout le monde
à le venir joindre à en: 8: marcher fous ma
conduite. Ces peuples fe rendirent en grand -
nombre auprès de. moi , 8c tous. enfemble me
conjurerait d’aller attaquer Tiberiade . de la
ruiner de Fond en comble , 8c de faire vendre à I
l’encan tousles hommes, les femmes 8c les en-
fans: ceux (le-mes amis qui étoient échapez du"
même peril: me ennfcilloienr la même chofe.
Maisl’apprehcuhou d’allumer une guerre Girl:
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16’ r; a VIE D’ËJO’SEP’H’.

n’empêcha de m’y refondre. je crus qu’il va:-

Ïoit mieux accommoder cette alliaire, a: leur real
prefentai lei mal qu’ils fe feroient a eux ruè-
mes , fr lars- que les Romains viendraient-ils-
les rronvoienrgdivifea’ jufques a s’entretuër les,
uns les autres. j’appaif’ai ainfi’ lins colere : a:

Jean voyant que fa trahiforrlni avoir fi. mai
reüfli farcit tout effrayé de Tyberiade avec
ce qu’il avoir de genspour a retirer àGifcha-
la. il m’éCrivir qu’il n’avoir en nulle part à ce

qui étoit arrivé . 86 cmployoirdes fermens Je
es exeeratians» étranges pour m’abliger d’a-

joûter foi à ces paroles: Cependant; un grand?
nombre de Galiicens vinrent en armes me

i nouveau comme ils fçavoienr que Jean étaie
un méchant 8c un parjure, ils me preKoienr
avec grande infiance de les mener contrer lui"
afin de le perdre 8c d’exterminer Gifeliala. Je-
lcs remerciai fart des témoignages de leur borr-
ne volonté , de les affurai d’en conferver une

rires-grande remmaillâmes mais je les priai
d’approuver le delÎein que j’avais de pacifier ce

trouble fans effanera de fang. Je le leur perfua-
dai- 8e nous ailames-enfuiee à Sephoris les lia-
birans qui craignaient ma venuë à canfe qu’ils
étoient refrains de demeurer dans la. fidelité 8:
i’obciKance qu’ils avoient promife aux Roc
nainsrâeherenr de me detourner ailleursêe en»
voyerenr pour cela, vers juins. qui avec les huit
cens voleurs ’il commandoit étoit alorsfut’
les frontieres Ï: Praiemaïde,.ponr l’engager par
une grande femme d’argenrèvenir me faire-
la guerre.Une telle recompenié le fit refondre à-
m’attaquer: mais avant que d’en venir à la force

nuvcrtcii tâchadc me furprendre. 11 envola

Vs



                                                                     

ECRiTE un un MÊME. r,
ne prier de trouver bon qu’il me vint lainer;
Je le lui permis . parce que je ne me défiait
point de lui , 8c il le mir aulfntôe en chemin
avec tous les gens. Sa mechanceté neanmoine
n’eut as le fuccés qu’il efperoit. Car comme il
étoit ’ja- airez prochcrde noueur: de la troupe
vint m’avertir de fan deli’ein. Alors fans en.
rien témoigner j’allai dans la place publique
accompagné: de grand nombre de Gaiiléens.

’armez- . parmi lefquels y en avoit quelque uns
de Tyberiade r je commandai de garder routes
les avenu’e’S,& donnai charge à ceux qui étoient

aux portes de ne lailIEr entrer jefus qu’avec nm
petit nombre des liens , de repoufl’et les autres ,.
de même rie-les charger s’ils vouloient faire
quelqueeifart. jefus. étant aïoli entré avec un
peu de gens je lui demandai dequitrer les armes;
s’il ne vauloit perdre la vie , 8c comme il fevic
environné de na armez il fur contraint d’o-
be’ir. Ceux es lieus qui étaient dehors ne
fientent pas plûtôt qu’il étoit arrellé qu’ils.

prirenr’la fuite: Je lerrirai a part 8: lui dis que
je n’ignorois ui quel étoit fan delÏeiu , ni qui.

l étoient les complices: mais que je lui arden-
nerois s’il me promettoit de m’être delle a
l’avenir. il me le promit: je lelailfai aller 8: lui
permis de rall’embler les troupes. Quark aux
Sephoriraiaa je leur declatai que s’ils ne de-
meuroient dans leur devoir je fgauroit bien les

chafiier. lEn Ce même rems deux Seigneur! Tracho---
aires. fujers du Roi. vinrent me trouver avec.
leurs armes , leur: chevaux . a: leur argent. Les.
Juifs ne» vouloient point leufrÆŒWe de de-
maveceuxs’il’snefe " ’ palanche
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comite: mais je leur reprefentai qu’on devoït’
laifl’cr chacun dans la liberté de fervit Dieu fe-
lon le mouvement de favconfcienCe . fans-ufer
de contrainte ni donner (nier a un! qui ve-
noient chercher leur [cureté parmi nous de s’en
repentir. Ainfi fis changer deïfentiment à ce

, peuple 8L le portai à donner a ces cfltangets
les cbofes dont ils avoient befoin. v

Le Roi Agrippa envoya Equns Modus,
dans cc même rems avec grand nombre de
troupes pour prendre te chaman de Ma dag’
la: mais il n’ofa PaŒeger , a: fe contenta ’in-

commodat Gamala en mettant des gens de
guerre fur (es avenuës. Cependant Ebutiusr
autrefois Gouverneur du grand Cham appris
que fêtois à Simonadepfur la fronrierc de
Galilée à foirant: flanc de lui. l1 marcha.
tout: la nuit pour venir m’attaquer avec
cent chevaux , deux cens hommes de picd8e
le recours que lui donnercnr ceux- rie-Ga-
ba. renvoyai contre lui une partie de me:
gens: 8L comme il [e confioit à (a Cavale!-
rie il fir tout ce quïl pût pour les attirer à V
la campagne. Mais. parce que je n’avais que
de l’mfanterie je ne voulus pas lui donnes
ce: avantage. Ainfi après avoit vaillamment
(eûtenu l’effort des mains , lors qu’il vil: que
l’aflîere du lieu ne lui étoit pas favorable il
(en retourna à Gaba avec perte de trois des
Gens feulement. Je le pourrai-vis avec deux

.mîllc hommes jufquesà un village de la. fron-
tiere dg Ptolemaïde nommé Bazara,diflant de
vingtflQdes de Gaba. Je fis pofer des garda
fur les avenuëspour empêcher les courfcs des
mW? fiais-charger fur gammé de char



                                                                     

EGRITE PAR LUI-MÊME. ’ et
mais: que j’avois fait venir pour ce (nier le
blé que. la Reine Berenice avoir fait affembler
en ce lieu des villages d’alentour,& le figeon-
duirc analiléc. J’envoya-i enfume défier Ebu-
dus: d’en venir a un combat r ce qu’il n’ofa
accepter , une nôtre hardiefl’e l’avoir éton-
né. Je marchai de la fans perdre rrms contre
Napolitain ,u qui avec la Cavalerie qu’il re-
noir cn garnifon à5cytopo’lis pilloit les envie
rons de Tiperiadc. le l’empêchai de conti-

nuër [es courfcs 8;: .m’appliquai rout entier aux
alfaircs delaGalilée;. ,

leur fils de Lui émir comme nous l’avons
dit à .Gifcalaî, voyant que toutes les chofes
me . fucccdoienr lhcnrcul’einentv r que ferois
aimé derrpeuplcs 8c craint des ennemis , con-
fidera ma bonne fortune comme un obfla-
cleà la tienne , abrutir): de ialoufie (e fla-
n sloàl’efperance Ide me pouvoir rravcrfer
en» enciranrcenrrc moi la haine dcshpcuplcs.
Il (allaita pour cela-ceux de Tiberiade &-
de.Snphori«sr: ce afin diarrixcr dans (on par-
ti les noir principales villes de Galilée, il
tâcha ,dc gagner aulIi ceux de Caban en
leur fellah; Croire qu’ils feroienrbeaucoup
plus heureux fous [on gouvernemenr que
(ou; le, miro. Mais Sephorisjie vouloit ni
6°;llll: Bi Je: moi, parce que fon inclination
étoit route aminé. poules Romains , Ti-
beriadc.quî rrouvoir du petil a [e revolrer, fa
contenta de lui promettre de vivre en auna
rie’ avec lui. Ainfi ceux: de Caban faune
la: feuls qui embraierez): fonparri il: peu
[ballonne Show-quinton (on ami kl’un des

’ principal! à: la. N19 Ils nîofcrenr maximums
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f: dcclater ouVertemenr , parce qu’ils trais.
suoient les Galiléens dont il: avoient’iplufieurt
lois éprouve l’afîcâion pour moi. mais ils at-
rcndoienr l’occaiion de me furprendte par une
etahilonrt 6c il-ne s’enfamr gueres qu’elle ne
«leur reülfir par la rencontre que joui dire.
Quelques jeuncs’ gens de Daim fore entrepre-
-nans a: fore hardis ayant aprir quelle femme
de Prolomée intendant des oŒaires du Roi tra-
verroit le grand Champ avec un équipage-ma- I
[gallique a: accompagnée de quelques gens de
tcheval pour palier les terres du Roi dans, le.
Province des Romains, creaquerenr (ou efcorh
te , a: tout ce que cette Dame pût faircifur de
fc fauver pendant qu’ils s’occupaient au pillagev
Ils vinrent après cette action me trouver à Ta-
trichée avec quarre Mulersehargeagde quanti-
té de chofes de prix,farce "me": d’ar cm. à:

’cinq cens pictes d’or. Comme Prolom étoit
la". 5: que nos loi: defcndcnt de rien prendre
à ceux de nôtre nation quand ils feroient méa-
me nos ennemis , je voulus conferver ce butin
pour le lui rendrcrôt dans ce delfein je dis a ces

p Jeunes gens qu’ilfaloir le garder pour le ven-
drue: en envoyer le prix a Jcrufalcrn, afin de
l’employet à la reparation des murs de-la vil-
le. Ce qui les irrita derche forte , parce qu’il;
avoiera: efpere d’en profiter,qn’ils firent COUR

le bruit dans tous les environne de Tyberiade.
ne 1c voulois mettre la Province tous la puit-
ance des kamalas , a que ce que j’avais pro-

pofc’ pour Jerufalem n’éroir qu’une feintcsmai:

que ma vetirable intention étoit de faire tout
rendre à Prolomée : en quoi ils ne f: trom-
poient. pas a car il; ne m’entent pas plutôt



                                                                     

ÈORl’Î’E me un MÊME. a;
«quitté que je remis ce qu’ils avoient pris entre
les mains de Dallînn le de Jane: fils de chi ,
deux des principaux habitans de Tarichee fore .
aimez du Roi. Je leur donnai ordre de le lui

N «porter , a: leur del’endis fur peine de la vie
d’en parler à qui que ce Fu&.Cependant le braie
fe répandit par coute la Galilée que je la voua
lois livrer aux Romains. Ou refolur de me
perdre il: ceux de Tarielaée même ayant ajou-
té foi i cette impollure perfuaderent à une:
gardes 8: aux gens de guerre qui m’accompa-
Ïnoien’rqde prendre le terris que Je ferois en-
» ormi, ce de fe rrouver avec les autres dans
l’Hypodrome pour delibcrcr de faire reniât C’cfl
leur dechin. Ils y allerent , la trouverent qu’un Le p14-
graùd nombre de peuple yéroir défia afl’eniblé.u [il
La d’une commune voix ils .arreûerenr de me [effl-
traiter comme un traître à la Repnbl-iqurr-at’jàient

efus filerie Saphi’as qui étoit alors principal du
uge de Tiberiade a: l’un des plus médians cour-
ommes du monde 8e des plus fedirieux , pour»

les animer encore davantage leur montra les des
Loi: de Moyfe qu’il tenoit à la main , à leur ch-
dir: Si vous n’êtes point tanche: de la confi- Un:
derario’n de vôtre ropre falot , ne ’*
pas au moins ces aimes Loi: que ce perfide "
JoFepli vôtre Gouverneur n’a point craint de "
violer-,8: qui ne (gantoit être puni tropfeve- ’5
remenr pour avoir commis un figeant! crime."
Ayant parlé dola forte 8: voyant que le peu-
ple approuvoit par fer cris ce qu’il difoir , il
prit avec lui quelques gens armez a: vint i
mon logis dans la refoluriou de me ruër.Com-
me Je ne me defiois de rien a: ne je dormois
accable de fournil 6c denl’atfir , Simond l’un
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de mes gardes qui étoit [cul demeuré auprès
de moi voyant venir cette troupe tout: furieu-
f’e m’éveilla . m’avertir du peril auquel j’é-

tois , 8c m’exhorra de moutirgenereufemenc
tu; me donnant la mort à moi même plutôt
[que de la recevoir des mains de mes ennemis. I
Je me recommandai à Dieu ,, pris un habit noir
pour me travel’tir , &n’ayant que mon Épée à
.moncofié pafl’ai au milieu de. tous ces gens, a:
m’en allai droit à l’Hypodrome par un che-
min détourné. Là je me promettrai à la vcuë
de tout le peuple , .artol’ ai la tetrè de mes lar-
mes afin de les toucher de compaflion,& quand

’ je reconnus qu’ils commmçoient a s’artendrit,

je tâchai de les divifer de l’enrirnens aupara-
vant que ceux qui étoient allez pour me tu’e’t

fuirent de retour. Je leur dis que je ne delà.-
voüois pas d’avoir gardé ce butin ainfi que
l’on m’en accuf’oit : mais que je les priois d’en-

tendre a quel defl’ein je l’avois fair:& que s’ils

’ trouvoienrque feutre tort ils pourroient aprés
me faire mourir. Surquoi toute cette multitude

.me commanda de parler: a: ceux qui étoient
allez me chercher étant revenus en ce même-
temsôr fevoulanr jetter fur moi , la voix de

v tout le peuple les en empêcha. Ils crûrent auŒ
qu’après que j’aurais confefsé d’avoir voulu

rendre ce butin au Roy , je pailerois pour un
naître , ce, qu’ils pourroient cxecuter leur clef-
.fein fans que performe s’y oppofal’t. Ainfi,rou-
te l’alî’etnble’e s’étant tcu’e’ pour m’écouter , je

,. parlai en cette forte. Si vous jugczique j’aye
4, merité lamer: je ne reful’e pas de la rouant.
nMaispermerrez moi auparavant de vous in-
!»EOWKI devis verité.Commcj’avoisrecènnu

i - que



                                                                     

ÉCRITEPAR LULME’ME. u
que, la beauté 8cv la cômodité de vôtre ville y u ’

attirentïles étrangers de toutes parts , a: que ’i
plul’reurs d’entre eux abandonnent leur pais"
pour la venir habitera: pour partager avent
vous vôtre bonne 8e vôtre mauvail’e fortune: ”
j’avais defl’ein d’employer cet argent pour y "

faire -bafli.r des murailles. A ces mots les habi-
.tans& les étrangers le mirent à crier que l’on "
Lm’avoir de l’obligation , 8: que je n’avois rien

à craindre. Les Galiléens au contraire 8e ceux
de Tyberiade continuoient dans leur animon-
te. Ainfi r: trouvant divifez , les uns me-
..açoient,’: Les autres me raffinoient : Mais
.aprés que j’eus promis à ceux de Tiberiade 8c
autres villes dont l’aliiete le permettoient de
:leur faire bcflir des murailles: ils ajoullerent
,foy à mes paroles , l’allembléc le fepata , a:
je me retirai avec mes amis 8e vingt de me:
Soldats après être contre toute forte d’efpe-
rance échappé d’un fi grand peril. Maisvles

Auteurs de cette fedition qui craignirent
que je ne m’en vengeall’c s’all’eniblerent en

aimes iniques au nombre de 5x cens , a:
,marcherent vers ma maifon à dcll’ein d’y met-

tre le feu. On m’en donna avis: a; croyant
qu’il me feroit honteux de m’enfuir j’eus re-
tours à l’audace 8: à la hardiefl’c pour me dé-

fendre. Ainfi âpres avoir fait fermer les portes
je montai au plus haut el’tage du logis , d’où
je leur criai qu’ils envoyall’eut quelquesnùns

-d’entxc eux recevoir cet argent qui étoit la
canfe de leur mecontcntement a: de leurs plain-
res. Ils envoyerenr-aufli-rofi le plus i’editieux
de tous. Je le fis battre de verges . lui fis cou.-
pcr une main qu’on lui attacha au cou , 8c le
leur envoyai en cet état. Une sans fi bar.

Guerre Tom. 1V. ’ D ’
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’di’e’leur’fir croire que j’avais avec moirai
grand nombre-de gens ’dc’é guerre ,18: les flou-

na de telle forte qu’ils. prirent la luire. Mini
par ma refolurion’ùtpar mon admire j’évirai
ce recoud peril. Quelques autres d’entre les
feditieuxtconrinuoient encore d’inviter le peu-
ple , en lui difant qu’il falloit [mû-ces deux
Seigneurs qui ts’étole’nt mfugiez auprès "de
moi , puis qu’ils refluoient de, le ifoûtnettte
aux Loir d’un [pais on ils venoient chercher
leur l’eur’eté , St que-c’étoient- des Iempoifion-

ncurs qui l’hvolll’olent île parti des’Romains.

lors que je vis quel-le peuple le lambinant!!-
’per par ce flirteurs): hardis , ’qu’il’éroit inju-

ï’te de perl’ecuterzainli des gens qui -étoient

venu chercher un azile parmi" aux? que-tes
empoiforinemens dont on leurparloit n’étaient
Ïqu’unc imagination Brune ch-imere , A puis que
les Romains nacroient pas-belon! d’entretenir
un fi grand nombre de legions s’ils pouvoient
par un tel moyen le défaire de: leurs ennemis.
iCes paroles les adoucireut: mais les artifices
de ces murins les irriterentrde’ nouveau , 8c
ils allerenr en armes raflieger lcs’mail’ons de ces
deux Seigneurs avec defl’ein de les ruër. J’en

"fut averti:’&idans la crainte que j’eus-que
’s’ils commettoient un fi grand crime performe
ne voulûvplus retenter parmi nous , je «ne
refolus d’aller à l’heure même accompagné de

qua nantis des miens chez ces étrangers.
fis auiIi-tôt fumeries portes de’leuts logis , 8:
ayant fait tirer un canal jufquesau lac qui en
étoit proche je montai avec eux dans un bar-
teau 8: les Conduifis jufques’fur la frontiere des
Ipenicns. La je leur payai le prix de leurs che-
vaux-qu’ils n’avaient pû emmener a: en leur



                                                                     

ECRITE ’PAR LUlàME’ME. :17
tillant adieu les exhortai de fouffrirxonflam-
nient le mal-heur qui leur étoit arrivé. Mais
en veriré rayois le cœur percé de douleur d’ê-
tre a-infi contraint d’exçofer encore une riois
dans un çaïsennemi des- perfonnes qui étoient

wenus chercher leur (cureté auprès de moi. Je
crûs nemoins qu’ilnvaloit mieux les amerrie
en hazardde mourir par-lamain des Romains.
que de les voir- damner devantures yeux
dans une’Piovince ou je commandois. rMais il:
évitercnt le malheur que j’apprehendois pour
eux : Car le Roy Agrippa s’adoueir a: lança:-

donna. iEn ce même rem: les habitus de Tibe-
riade récrivirent à ce Prince 8c lui promirent de
(e rendre à lui s’il leur vouloir envoier des
troupes çour la canferfarion de leur pais. Si-
toit que j’en eus l’avis je m’en allai les trouver,

aromate ils fgavoienrque Tarichée avoit dé-
ja éré’fermée de murailles ils me prierenr d’é-

’xecuter la parole que je leur avois donnée de
leur faire la même grace. Je le leur accordai:
fis venir des materiaux. 6c y mis des ouvriers.
Je parflS’tl’OÎS’ jours après de Tiberiade pour

aller à Tarichée qui en en éloignée de trente
(laides : 8c au’fliztôr que j’en fus fortirqu’elque

Cavalerie Romaine aianr parut proche de la
ville , les habitans qui crûrent-que c’étaient
des troupes du Roi commencerenr à me dé-
chirer par routes fortes d’injures. IUn homme
vint en diliËence m’en donner avis , 8: a’ une!
que tout toit ’dil’pofe’ à une çvolte. ’ett’e

nouvelle m’érouna d’autanr plus que j’gvois
renvoié de Taiichée-ce que j’avois degens de

U guerre . à caille que le jour duiSabat étant pro- r
eheje delirois que les habituas le puKexrr.eelc-

D a;
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bru en repos fans être troublez par les Salé
du: ;& j’en ufois toujours de la même forte
dans cette ville par la confiante que je pre-
nois en l’alÎcâion des habitans que j’avois fi
foutent éprouvée. Ainfi n’aient auprès de
moi que (cpt Soldats a: quelquesvuns de mes,
nmisje ne (gavois à quoi me detetminer. Car
d’un xenlié je ne voiois point d’apparence de
Iafiembler mes troupes à, la yeille d’un jour
auquel nos Loi: ne nous permettent pas de
combattre même dans les occafions plus prcf-
(antes :6; d’autre partie je ne me trouvois pas
allez fort, quand même j’cufl’e pû en cette
rencontre me fetvir des habitans de Tari-
che’e a: des étrangers qui s’y étoient retirez,
en les engageant à m’affifler par l’cfperanee
du butin. Cependant cette affaire ne [coffroit
point de retardement, puis que pour peu
que jediEeraEe. ceux que l’on afl’uroirfque
le Roi avoit envoiez r: tendroient maîtres
de la ville , 8: m’empêchcroicnt d’y entrer.
Dans la peine out je me trouvois je donnai
ordre à ceux de mes amis àqui je me fiois
d’avantage de faire garde aux, portes de la
ville fans en laitier fouir performe :je’rom-
mandai enfuitc aux principaux habitans de
montcrchacuu dans un bateau avec un Batte-
lier feulement , pour me fuivre jufques à.
Tiberiade a a: j’en pris aulii un fur lequel je
montai avec (cpt Soldats a: quelques -uns
de mes amis. Ceux de Tiberiade qui ne (ça.
voient pas que j’euiTe été averti de ce qui s’é-

toir palle voient qu’il n’était arrivé aucunes

troupes du Roi , a: que tout le lac croîtron-
vert de bateaux qu’ils croioienr pleins de gens
de guerre , furent faifis d’une fi grande fraient



                                                                     

ECRlTË PAR LÙl-ME’ME. il,
"ils chanpcrent aufli.tôt de fentimcns : ils

quitterent es armes a vinrent au devant de
moi avec leurs femmes a: leurs enfans; «en
me foubaitant routes fortes de profpetité, il:
me prioient de leur continuer les témoignages
de mon affeâion. Je commandai a tous ceux
qui conduiroient les bateaux qui me fuivoiene

moüiller’ l’ancre loin de la terre afin qu’on

ne pût s’appcrcevoir du peu de monde qui
étoit dedans z a: m’étant approché du rivage

je fis de grands reproches à ceux de la ville
d’avoir violé li legerernent la foi qu’ils m’a-

vaient donnée. je leur promis neanmoins de
leur pardonner pourveu qu’ils m’envoiafl’enc
dix des principaux d’entt’eux : ce qu’ils firent:

à l’heure même. le leur en demandai encore
dix autres t a: je continuai à ufer du même
artifice jul’ques a ce que j’eufe peu a peu
envoie par ce moien à Tatiehée tout le Sema:
de Tiberiade 8c un grand nombre des princi-
paux habitans. ,Alors le menu peuple voian:
le peril ou il étoit me pria de faire punir l’au.’
teur de la fedition. C’était un jeune homme
nommé Clitus "es-hardi 8c tresœntreprenant.
le me trouvai afl’ez ambarrafl’é: car d’un côté

je ne pouvois me refondre à faire’tuër un
homme de ma nation : se de l’autre il étoit
important d’en faire un ch-zl’timent exemplai-

re. Dans cette difficulté je pris un partirait,
le champ, qui fut de commander à Levi un des
mes Gardes" de le failir de Clitus , 8c de
lui couper une main. Comme je vis qu’il
n’ofoit l’entreprendte au milieu d’une li

grande multitude . ne voulant pas que
ceux de Tiberiade s’appetceullcnr de fa timio
dite. l’appellai Glitus a: lui dis. : Lngtat de

’ D iij I
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perfide que vous êtes , puis que vous avez. .
malté que les deux mains vous (oient coupées,
fêlez; vous même vôtre bourreau, fi vous
ne voulez être châtié plus lentement. Sur
cela il me conjura de lui conferver au moins
une main. jcvle lui accordai, mais en feignant
de m’y refoudre avec peine z 8c à l’infiant il le

coupa; lui-même la main gauche avec [on
épée. Ainfi le tumulte cella: je m’eniretournai
à Tatichée:& ceux de Tiberiade ne pouvoicnc
affezarhnirer ne j’entre appaifé cette feditiom
faisselïufion de (ring. Quand je fias arrivé à.
Tarichéc fisvvenir difner avec moi mes pri-
fonniers, entre lef’uels étoient tulle 8c Fine
fan perc, &leurs is. que je f avoislcomme’
en qu’elle étaie la puilïance es Romains: j
maisgque le rand nombre des faétieux m’em-
pêchait dc aire paraître mes rentimens 5 8c
que je leur confeillois de demeurer comme
moi dans le filence en attendant un meilleun
teins. .Que ecpeadantilsdevoienr être Menu
ailesde m’avoir pour: Gouverneur , puis. que
nul autre ne:les pouvoir mieux traiter; Sur quoi.
je fis louver-tir jufie,.qu’avam malvennëflesGan
liléens avoient fait couper les mains à foui Fit--
re en-lui fupofant’de Paume: laures: qu’aprèssle-

départ de Philippes les Gamalitains dans une
contefllnion qu’ils eurent avec les Babylouiens
avoient tué Caresæparent. de: Philippes eau lieu
que je n’avais fait foufiitir qu’une peine fore
legere à Ici-us l’on frere qui. avoir-épaulé la.
futur de Julie. Après cela je mis en liberté:
]ufle a: toustles liens; ’

Plus auparavant Philippe! fils de juins étoit
parti du chalteau de Gamala pour la raifom
que je vai dire. AMIE-tôt qu’il câtapris que



                                                                     

[cette pas LuiÎ MFME, a.
varus s’était revolté contre le Roi Agrippa ,4
de qu’Equus Modiusl qui étoit fortiori airoit -
lui avoit, été donné pourlucqeflfnuta il écrivisj
in dernier pour liavestir de l’état ou il étoit;
8c le prier de faire tenir au Roijâcàela Reine,
des lettres qu’il écrivoit. Modius aprirA avec
beaucoup de joye ce que Philippes lui man-
doit , 8: envoya res lettres à Ce Princcvôtà cette;
Erincefl’es Le Roi ayant ainfi connu la faulleo.
té de ce que l’on avoit publié qpc Philippe: s’é-

toit rendu chef des Juifs pour faire la guerre
aux Romains , l’envoya querir avec une efcorte
degçns de cheval. a; le. receutparfaitemenc-
bien. Il le montroit même aux capitaines, R.o-s
maiusenlçurdil’ant ,jvoilà Celui que l’on accu-

(oit de revoit; contre vous, Il l’envoyaenl’uitel
avec deplaCavalerie au challgap de Gam la
pour en ramener tous (es gens, reliablir es
Babyloniens dans Bathanca . 8cv affermir la
tranquilité publique. Philippes,pa;rit avec ces
ordres. Cependant qp,qommé;jofeph qui vous.
loir. palier pour .Medecin; . mais qui même
qu’un Charlatan, -ra1ïcm,bla,l.cs plvshardisdfene,

tr: les jeunes gens de Ganaderia; ayant airai,
attiré à lui lesprincipaux de. la,villg.,.pcrfuada,-
au peuple de fecouër le. joug du; Roi, 6c de;
prendre les armes pour recouvrer leur liberté,
.l en contraiænit huttes djentrer, malgré ont)
dans (on partis, a: fie mourir ,ceuxzqni le refit-i
firent contra larguât. furent Gares, infus. un.
parenr,& la faut de jufiequi. étoit de Tibetiag
de. Il mÇécrivit enfuirepour me conjurer de lui
envoyer du, recours à: des ougrien pour: basin
les mnrail’lesdq la village que je ne. jugeai pan
à propos de lui refufçr. v j
. liures Monuments. partielle la Gant

a ’ n in;
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lande qui s’étend iniques au bourg de Solimz
le revolta auliî contre le Roy. Je fis’fiermer de;
murs Sagan 8c Seleucie qui font deux places’
flirtes. d’alfiete . je fortifiai jamnia , Amerithe’;
8c Charab qui font trois bourgs de la haure’
Galilée quoi qu’avec difficulté a canfe des ro-
chers qui s’y rencontrent , 8c donnai ordre fut
tout à fortifier Tarichée, Tiberiadc 1 8c Scpho-v
ris. je fis environner auflî de muraille-s quelquesÂ
villages comme Berfabé , Sçlamen, jorapar; Ca?
pha:ar, Comofgana,Ncpapha,lemont ltaburina’
8e la caverne des Arbcliens , j’ fis alÎembler’
’uantite’ de blé . 8L leur donnai des armes pour

e défendre. lCependant Jean de Levi dont la haine’s’auglf

mentoit toûiours de plus en lus , ne pou-
vant fouffiir ma profperité’ te olut de me PCt-I
dre à quelque prix que ce fût ; Ainfi après
avoir fait enfermer de murailles Gifcala qui
étoit le lieu de fa nailTance. il envoya Si;
mon (on Frcre 8c Ionathas fils de Sifenna ac-I
œnapagncz de cent hommesidc guerre vers"
Simon fils de Gamaliel , pour le prier de faire
en forte vers ceux de lanlalem qu’on revol’
qnât le pouvoir qui m’avoir été donné , 8;
qu’on l’établifl Gouverneur en ma place par
le confentcmenr de tout le peuple. Cc Simon .
de jerufalem étoit d’une naiHance Fort illu-
Ilrc, Phatifien de feé’tc ,8: par confeqnenr-arta-
chévâ l’obfervatioii de nos Lois ,hqmme fore
Page 8: fort prudent , capable de conduire de
grandes affaires : ancien ami de jean . 8c qui
alors me haïfl’oit. Ainli touché des prieres de

fon ami il reprefenta aux Grands Saçrificareurs
’Ananus se jcl’us fils de Ganrala 8c aux” au»

ries qui étoient de (on parti-qu’il leur me
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prierois de m’ôter le Gouvernement de la Ga-

lilée avant que je m’élevafl’e à un plus haut
degré de puifl’anee r mais qu’il n’y avoit point:

de terras à perdre , parce que li j’en avois avis
je pourrois venir attaquer la ville avec une
armée. Ananns lui répondit ,. que ce qu’ll
propol’oit n’était pas facile à executer , parce
que plufieurs des Sacrificarenrs se des princi-
paux d’entre le peuple rendoient des témoig-
nages de moi fort avantageux ,. a: qu’atnfi il
n’était pas raifonnable d’accufcr un homme à

qui on ne pouvoir rien reprocher. Simon]:
pria de tenir au moins la choie [cerctte ’, a;
dit qu’il r: chargeoit de l’e’xecution.. Il man-

da en fuite le frere de kan , 8c le chargea de
rapportera [on frere que pourvvcnir à bouc
de (on dcffein il envoyât des prefensà Ana.
nus. Ce moien lui teiillit : Car Ananus me;
autres s’étant lainez corrompre par de Par-
gent refolurent de m’ôtet- mon Gauvain.
ment n (au! que nuls autres de ktufalem que.
ceux de leur faction en enlient connoill’ance.
Us envoierent pour cet clfct quitte perfonz
nés, qui bien que’dc diverfe naill’ance étoient
fgavans 8c habiles 5 fçavoir d’entre le peuple»
lonathas se Ananias Pharificns , se de la, race
Sacerdotale Gofor aufli Pharifiens aufqucls on
joignirnSimon qui étoit le plus jeune de tous
a: defeendu des grands Sacrificareurs. L’ordre

u’ils leur donner-cm fur d’ailëmbler les Ga-
lilécns,’ se de leur demander d’où venoie

cette grande afl’eétiou qu’ils avoient pour
moi : Que s’ils diroient que c’était parce que
j’étais de Ierufalem . ils leur répondifl’cnc
qu’eux quatre en étoient aufli,an s’ils difoîêe
que c’étoit à saute que j’étoisnfort [gaveur

V
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dans la Loi , ils leur repartifl’eut qu’ils n’en:

étoient pas moins infimits que moi : Et que
s’ils dilatent que c’émie parce que j’étais Sa-

crificarentdls repliquaEcm que dieux d’entr’enx-
l’étaient anfiî. joindras-ac les colâlegues par-s

tirent avec ces irtlhuâions. a: avec quarante
mille deniers d’argent qu’un leur: donna du
encline public.Un nommé feins qui étois de Gain
filée étant en ce même sans venu à Jcrufad
leur avec Sic cens hommes de guerre qu’il

a commandoit, ils le paierent pour trois mais à
tous (et gens 8c l’engagerenr ainfi à les fuivre’
pour executet tout ce qu’ils lui ordonneroient a
ils. joignirent encore à lui trois cens habitant
de hululent qu’ils paioient aulii. Ils partirent
encer;e’rat , ayant encore aveceux Simon fre-
se de Jean 8c les cent saldats qu’il avoir 1ms-

’ nez. lis avoient de plastie ordre kcrcr de me
mener à jernfalem fi je quittoit volontaire-
ment; les armes ç et de me fi. je faifois.
militante , Paris craindre d’en être punis com- k
me ne l’aient Fais qu’en vertudc- leur pou-i
voir. lis avoient aufli des lettres addreflànecsà’s
Jean pou-r l’exhorter à. me faire la guerre , de
d’autresanxhabitansde Sephoris, de Caban
8 de. Tilseriadc pour les porter à. hti donner:-
du faconts..]e(us fils de Gamala qui avoit en:
part à tous ces courtils 5c qui. était fort mon»
ami en donna avisai. mon pcre , qui me-l’écri.
si; fort au. long. Et dans la douleur que-j’eus
d’un que lajaloufic de mes Citoiens avoitpae,
Inc-fi grande ingratitude confpiré ma pertc;j’é-
pigmente affligé des inflances que mon pers.-
me Eaifoir de l’aller trouver afin de. lui dona
ne: avant que mourir la confolation de me
pin lecomrnurüquai routeuse encabana.



                                                                     

amuïs PAR un MÊME: g;
"une: leur dis, que j’étais refolu de parti:-
dans crois jours, Ils me conjurerenr avec larmes
de ne lespoim; «pore; par mon éloignement:

. alune ruine inviable. Mais je ne pouvois me
refondre à le leu: accorder , parce que je me.
confiderois moi-même encore plusqu’eux. En;
ce même reins le: Galiléens craignant que.
mon abfeence ne les enpbfafl’n à la» violence de,

ces libertins qui couroient continuellement
la campagne,envoyerenr donner avis dans route
le. Galilée du deflèin que j’avais de m’en aller.
Ils vinrent anal-mât de nous côtez k me trouve:
au, bourg d’Azochin-i dans le. grand Champ,
me» leurs femmes le leurs enfans ,, non pas.
un; à mon avis, par l’affeâion qu’ils me par.
raient , que pas leur propre inucuêr à sauf: qu’ils

p croyoient n’avoir rienà craindre taudis que je:
ferois avec eux;

J’eus alors amour la mir un étrange longe.
Ca: m’étant endormi dorienne grande trifieflë:
àeaufe des lettres que. fautois reœuës , il me
ambla que je voyois un homme qui me daron:
Confolez-vous a: ne craignez poânr.Le déplai- u
à: dans lequel vous. êtes (en la caufe de vô- le
ne bon-heur a: de vôtre élevarion Je vous æ
m fouirez pas feulement: avec avantage de ce W
pull; vous forcirez auffi. de plufieurs aimes. le
b vou:.laii’fezdonc point aberre prenez cou- le
rage , 8e [cuveliez vous de l’avis que je vous n
donne qu’il vous faudra faire la. guerre contre i*
les RomainsM’écanr levé enfuir: de ce fouge 4

a: mlan: forrir de mon logis,,certe multitude
,èeGaliléens menée de femmesrà d’enfans ne
d’eux: pas phîçôfaperceu qu’ils [e jetterenr tous,

le vifoge comme «me; conjurerent avec
aunes de ne les point abandonner , 8c; de ne;

D v1.
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36 L’A VIE DE JOSEPÏ-Ïd
point lainer leur paît à la difcretion de leur: erra
nemis:& comme il; voyoient quoi: ne me laif-v
fait point fléchit à leurs prieres, ils faillaient.-
mille imprecations contre ceux de jernfalcm .4-
qui ne pouvoient fonfïrir qu’ils vêcuflënr en re-ï

pos fous ma conduite. Une fi grande alliiâions
de tout ce peuple me toucha» le cœur. v le crût:
qu’il n’y avoit point de petil àuquel je ne drille:
m’expofer- pour leur confervatirm :v 8c ainfi je?
lcur promis de demeurer.]e leur commandai de-
choifir cinq mille hommes d’entre euX’avee des-

armes 8c des munitions de bouche pour me fui--
vre,5t renvoyai tout le relie. Je marchai avec;
ces cinq mille hommes, trois mille Soldats que-1
j’avais de’ja , 8c quatre-vingt; chevaux vers uni
bourg de la frondere de Ptolemaïde nommé
Chabolon , pour m’oppofer à Placide que Ce-.

o

fiius Garlus avoit envoyé avec l’infanterie 8c:
une compagnie de Cavalerie pour mettre le feu
dans les villages des Galilécns quifont aux- en?
virons de Ptolemaïde. ll’ (e campai Scie retrait--
chu proche de la ville, 85 je fis la même .ehof’e?
à foirante lianes prés de Chombolon. Ainfi é:
tant fi proches les uns des autres nous fartions:
fouvent hors de nos retranchcmcns comme!
pour donner bataille, mais il ne (c [Jaffa que du
l’egeres efcaramo’uches, parce que plus Placide
voyoit que je-delirois d’en venir aux mams,plu’s.’

il craignoit de s’engager dans uuwgrand combat;
a; ne vouloit point s’éloigner de Ptolemaïde.

Les chofes étant en cet état jonathas.8t fesi
Collcgues arrivetcnt dansla Province; a: com-f
me ils. n’bferene m’attaquer ouvertement. ,Dilw
tâche!an de me fiirprendre , se ponte cela ils:
m’écriwixent une lettre dont voter les [reprend

paroles. ’ - -l l *
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’ fanatisas 8c les Collegues envoyez par ceux
Je Jerufalcmt A Jofcph falot. Les principaux
de la ville de jerufalem- aiant en avis que Jean
de Gif’cala vous a drcflë divettes embûches;

nous ont envo ez pour lui en faire de [acres
reprirnaneles , a lui ordonner d’obeyr exafiee
ment à l’avenir , 8c tout ce que vous lui com.
manderez. Mais parce que nous defirons de con-p I
Îercr avec vous pour pourvoir avec vôtre avis
à toutes chofes. nous vous prions de nous ve-
nir promptement trouver avec peu de faire , à
caufe que ce Bourg cl! trop petit pour loges
grand nombre de 501635.. ’ v

Cette lettre leur faifoir efperer que fije les
allois trouver defarme’ ils pourroient fans peine
m’arrêter :fou. que fi j’y allois avec des troupes

ils me feroient declarer rebelle. Un jeune Ca-
valier fort refolu 8e qui avoit autrefoisfervi le
Roi fût chargé de cette lettre , a: arriva à la.
limande heure de la nuit , lorsque jetois àtle
ne avec mes amis les plus particuliers 8c les,
principaux des Galiléens’. Un de mes gens m’a.

yant die u’un Cavalier luif étoit venu , je lui.
00mm aide le faire entrer. il ne falua per-
forme . 8: me ditrfeulemene en me rendant la
lettre: Voici coque vous écrivene: les Deputcz
de Jemfalem.Rendezr-lour promptement répon-t
fetcar il faut que le retourne les trouver. Ceux,
qui éreinta-table" avec moi admirerait-Fini-o.C
lencc de ceSoldatemais le le priai de s’aflèoir:
à derfoupetiaven nous. Il me refufa :- 8c alors.
tenant; toûjonrs la. lettre en ma main fansvl’oua
vair , je continuai â’ entretenir mes amis de di-
verfes chofes. Peu: de terris aptes. je leur 60119»,
nai le bon fait , jerretins feulement quatre de;
ma qui je ne confiois. le plus, 8c dis. nuerai:
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apportât: du vine Alors fans que performe s’en
appereeûnj’onvris la lettre :. a ayant veu ce
quîelle contenoit. je la replia se la tins «fus
jours amarinait: mon: fi je ne l’eulfe peut:
enterre- je comandai clifoire de donner au!
ibidaz ring: diminues potin la dépeofe de [on
voyage. 1-1 les remue a: m’en remercia : Ce *

à me faible voit qu’il aimoit l’argent , &-
qn’ainfi il ne feroie- pasdiflîniln de le gagner) je

loir dis : Si vous voulez boucane nous je
vous donnerai une drachme pour chaque verre
de vin que marmitiez. Il accepta la. condition,
a: but tant afin rie gagner davantage ,i qu’il
s’enyivra. Alors ne lui étant: plus. poŒblede
cuber fou feerec il ne fur pas befoin de Piano.
nager pour lui faire dire qu’on m’avoir dirigé
des embûches , a: que j’avais été condamné à

perdre la vie. Ainfi étain inEormc’ du vicieront
aux i l’avaient ennoyé je leurfnépnndls, en

«tu A Q l - l;,, Jofeph , à Jonathas. çà feu 6011ch Bilan:
"fa; d’autant plus de joye d’apprendre qui;
j. vous Érestarti’vez en bonne fauté en Galilée.

,,.que cela me. donnera le moyen de remettre;
,’, entre vus mains le foin (les afiaires de serrai
,5 Province . a: de làn’sïaire au-defir que’j’aidea

,, puis fi long-reins de m’en retourner à jeun; ..
,-,lcm Ainfi j’irais muermmrver à Karma:

’ ,,rbeaucoup plusiloiàngrqtnnd mëmivmuiœmq)
,-, lc’mancleriez pas. Mois-vous meipandrmnenen.
3’, bienfije ne le puis faire maintenu, parce:
,-, que je fuis obligé de dentelant smalah...
,5 pour obfervet: Placide.& l’empêche: defaire:
,-, une irruption dans la Galilée. il et donc:
., beaucouptplus à; propos qoevous veniez ici
. aptes que vous aunez mon mréponfeiainfi ’
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qwe’ je vous fupplie. ,e- je mis cette lettre entre les moins de ce ca-.
tamier æ envoiai avec lui trente des perfonfim
des plus confidetables de Galilée , avec ordre!
ée faluëufeulemznt ces Depurez fans leurpah
let «radiaires quelconque un je leur donnai- à:
chacun pour les accompagner un de cette de
mes falunes, dont je m’ali’euroisle plus , à qui-

je commandai d’ubfetver (oigneufement fi ces
Gentils-hommes Galiléens n’entreroienr point.
endifcours avec jonathas : Ces Députcz» de
Derufalcrn (e voiant aÎn-fi trompez-dans leur ef-
perancc m’écrivircnt unclettrc ndontpvoici les,

mots. ,lunaires a: fes Collegues,A lofeph falur..l*
Nous vous ordonnons de venir dans trois "-
jours nous troues à Gabara fans vous faire m
accompagner par des gens de guerre ,, afin u

crions prenàons connorfl’ancc des crimes (i
t vousawez aeeufe’. jean. - "z

. Après avoit receu ces Gentils-hommes Ca:
même «m’avoir écrieeertc lettre, ils vinrent
en japhaflui en le plus grand, bougent payt,le
mieux fermé de murailles sa extremcment peu-
pléIous les habitus allercnt au devant d’eux

’ avec leurs Femmes a: leursenfns en crianth
qu’ils s’en retournafl’ent fans éviter letbpnheul.

Jont ils joiiiifoicnt d’avoir un Gouverneur fi"
homme de bien. lonarhas a 6:5 Collcgursg.
quoi que fort irritez de ces paroles, n’oferene
krémoigner ni leur rien répondre. Ils s’en alu
huent vers n’aimes Bourgs on. ils furent re-
aus dcla même forte-,ehacun criint qu’ils ne
mouloient point d’autre Gouverneur que Jo-
fsphs Ainfiu’aiant pi: titulaire ils ancrent à
aphone. Commis: habitueront firman-,-



                                                                     

40? 11K VlE DE JOSEPH Anez aux Romains,i lsfc contenterent d’aller au:
devant d’eux,& ne leur parlement de moi en au-
cune forteJIs parlèrent delà à Auochirn où ils
furent tcceus comme à Japhaê étalon ne»
pouvant plus retenir leur colereJlskommandc-
un: aux Soldats qui les acatlmpagnoicnt de
flairerait: ces gens a: de les chalTer aicoup des
ballon. Ils continuerent leur chemin vers Gno-
bara, où lean les vint icindte avec trois mille
hommes de guerre : Comme j’avoisapris par
leurs lettres qu’ils étoient refolus de me pet;
dît. je pris mille de mes Soldats lamai le telle
dans mon camp fous la conduite d’un de mes

i amisàoui je me fiois entiercmenr , &.m’en.
allai à loupât afin d’être Proche d’eux : car il
n’en cl! éloigné que de quarante (taries. Té."
crivis de cc lieu à ces Depurez en Cette forte.
,. S i vous voulez abfolumenr que vous aille
,. trauver:il y a dansla Galilée deux censquarw i
nbourgs ou villages. le me rendrai en celui.
,,- qu’il VOUS plaira, excepté Gabara a: Gifcala
,’, dont l’un en: le païs de jean a: l’autre a une’.

,, liaifuntres purieulierc avec lui. lonathas 8C
fes Collcgues ne m’écrivirent plus depuis avoir
accu cette lettre ,. mais tinrent confcil avec
leurs amis a: avec lean , pour delibcret des
moiens de m’attaquer, Jean propafa d’écrire à"

toutes les villes,tous les boutgs,& tous les vil--
lagcs de la Galiléc,difant qu’il (e trouveroit au
moins dans chacun une performe ou deux qui
ne [n’aimaient pas :qu’on les Feroit venir pour ’
dcpofcr comte moi z qu’on dteŒcroit un alite
de leurs depofirions pour faire connaître que
les Galiléens m’avaient déclaré leur cnncmi:8:

que l’oncnvoierort ce: au: à letufalem pour
rêne confirmé. Ce qui donneroit de lactainte’



                                                                     

ECRÏTE PAR LU! MÊME; g; .
aux Galiléens qui m’afleé’tianuerit. a; les porte-

raient a m’abandonner.Ccrte propofition fut fore
approuvée ,5: environ la troifiéme boutade la .
nuit Sachée vint m’en donner avis.

Voyant’donc qu’il n’y avait point de rem:
à perdre , je commandai à Jacob qui m’était:

tres fidele de prendre deux cens hommes , 8L
les difpofet fut les chemins qui vont de Gabata.
en Galilée pour arrêter tous les paiTans 8e me
les envoyer , principalement ceux qui fe trou-
veroient porter des lettres. J’envoyai d’un autre
côté jeremie l’un de m’es amis avec 6x cêns-
hommes fur les confins de la Galilée du côté
de Jerufalem, avec ordre d’arrêter tous cent
qui porteroient des lettres , de les retenir en-
chaînez,& de m’envoyer les dépêches. fardon-
nai enfuite aux Caliléenc de [e trouver le len..’
demainen armes àvGabara avec des vivres pour:
trois jours, je feparai en quatre troupes les en:
de guerre qu! relioient auprés de moi, leur gon-
nai pour c er ceux de rues gardes dont j’é-
tais tresnailîiré- , a: leur defendis de recevoir. 4
parmi eux aucune foldats qu’ils ne «jaunirentla
lendemain. lorsque jl’arrivai à Gabara environ»
la cinquième heure du jour, je trouvai la cam-
pagne toute pleine de Galiléens armez qui ve-
naient à mon (ecours , 8c avec eux une grandc’
quantité de payi’ans. Comme je commençois à
leur parler il: s’écrierenr tous d’une voix que
j’étais leur bien-facteur 8e. le [auvent de leur

u pays: Je les remerciai de leur affié’tion , 8: les -
exhortai à ne faire tore à perlonne r mais à a:
contenter des vivres qu’ils avoient aportez fane
tien piller dans les villages, parce que je deli-
rois d’appaifer ce trouble fans eiîufion de

k rians.violence. . i . .



                                                                     

4,. une un 05.13914
Ce même jour Ceux qui portoient àjeruih-ç

lem les lettres de Jonathas ne manquerent pas ;
de tombcrncntre les mains des gens, que j’avais,
difpofez fur le chemm. ils les arrêteront-ü
piiformiers, à m’envoyant» les, lettres que
je trouvai pleines de calomnies 8c d’injures:
contre moi. je le diifimulai fans en parler à
patronne, mais-je me refalus d’aller, droit à eux.
Auflitôt qu’ils arrentais que; je m’appro-
chois,ils fortuitement Sureau avec en, dans lai
maifmr de chns ni était une grande-défera.
te Tour peu di :rente d’une citadelle, ils y-
cacherent. une compagnie de gens de guerre: ,.
fermercnt taures les portes à la. refetve (l’aria
feule , 8c. m’attendirent dans l’efperauae non
j’irais les rainât. Ils avoient command? à,
leurs Soldats de ne’laiiÏCt entrer-que mai. foui:
et de repaufl’er tous les autres , croyant qu’a-i
prés cela il leur feroit facile de m’atreûer. Mais;

cette trahifon ne leur refilât pas , parce que fut
I la défiance que-j’en eus j’entrai dans une mai-fi

fan proche e la leur r 8l feignis d’avoir ben
foin de me reparu. Il: crurent que je demeu-.
riois encfi’et , a: (attirent pour perfuader à me:
troupes de m’abandonner comme m’étant fore

mal acquitté de ma charge. Il arriva-nonantaine
tout le contraire. Car les Galiléens. ne les eu.
tout pas plûtôr apperçûs qu’ils œmoignarcnn
hautement l’affection qu’ils avaient pommai,
81 leur reprocheront que fans que je latin en
enfle donné le moindre fujet . ils venoient trou-
bletj la, tranquilite’ de la province: à quoi ils
ajoûcercnt qu’ils pouvoient bien s’en retour-
ner puis qu’ils ne recevoient point d’autre:
Gouverneur. Cela m’ayant été rapporté je
m’avançai pour entendre ce quedil’ait louas

l

l



                                                                     

recuira un: LU! même. 4;
tiras. Tout ce peuple me receut avec des ac-
clamerions de joie a: des remercimens de les
avoir gouvernez avec tant de juilicede bon-
té., lonarhas 8:, l’es collegues les ’cntendant:

parler de la forte ne tinrent pas leur vie en feu-
reté &ne pcnf9ient qu’à s’enfuir. Mais il n’é-

toitpas en-leut pouvoir. Je leur dis de de«
- meurer : 8c ilstcn’ forent fi effraies qu’ils pa-

roifraient être hors d’eux-mêmes. »Aptès que
j’eus impofé (ileocc à tout ce peuple , fardon-
naià deux de mes Soldats en qui je me con-
fiait le plus de garder les avenuësr. 86 com-
mandait à tout le relie de le tenir fous les ar-
mespaur empêcher les furprifes de Jean onde
nos autres ennemis. Je commençai à leur

’ parler de la premiere lettre que ces Deputez
m’avaient écrite,par laquelle ils me mandoient
qu’ils avoient été envolez de jetulalem pour
terminer les difFerends d’entre Jean de mai, 8c
me prioient de les aller trouver. Et afin que
performe n’en pût douter je produifis cette let;
ne, &ajoûrai en;adreiïant ma parole à- Jona-
tbas: Si me trouvant obligé de me inflifierii’
devant vous&*vas Collegues des accufations w
de Jeancantre mai, j’avoisproduitl deux ou "t
trais témoins tres gens de bien qui rendiiÏent i4
témoignage de la fineerité de mes alitions,u
rieflæil P381115: que vous ne pourriez pas ne me’i

point abfoudre? Mais maintenant pour vousm
faire connoittede quelle farte jemc fiais confit.
duit-dans l’exercice de ma charge, je ne me "
contente pas de produire trois re’moins:je pra- "
duis tous ceux que mus vain devant vous.."-’
Interrogez les de mesaûions , et qu’ils vous m

un: s’ilsant trouvé-quelque chofeâ repren- i’

v se, hlm (038., ajoûni-je- envasadrefd’



                                                                     

44 LA VIE DE ÏOSÈPH’
,, (au: aux Galilécns, le plus grand plailir que
,, Vous me puiflicz faire cit de ne point diffi-
,, mulet la veritc’; mais de declarcr hardiman

, , devant ces M:flieurs , comme s’ils étoient
,, nos juges. fi j’ai commis quelque chofe dig-
,,v ne de reproches dans les fonctions de me
,, charge.Après que j’eus parlé de la forte tous.
d’une commune voix dirent ,. que j’étais leur

’bien faéïeur 8: leur con(ervareur,rémaigncrent

qu’ils aprouvoient tout: ma conduire , a: me
prietcnt de continuer à les gouverner comme
j’avais Fait jnfques aldrs,afPurant tous avec (et.
ment, que je n’avais jamais fouflf’ert qu’on eût’

arrenté à l’honneur de leurs femmesmi de leur”
avoir jamais caufe’ aucun déplaifir. ÏC "13 en-
fuite (i haut que plufieurs des Galilécns le pût;
rem cnrendrc,lcs deux lettres de jonarhas qui
avoient étéinrerceptées . a; qui m’accufoicnt
par une’pure calomnie , d’avoir plûrôr agi en
Tyran qu’en Gouverneur. Et parce que je ne

p voulois pas qu’ils fçûfl’ent de quelle forte elles-

étoient tombées entre mes mains , de crainte
qu’ils n’aiafl’ent plus continuer à écrire, je dis

que les Mcfl’agcrs me les avoient apportées
’cux- mêrnenCes lettres irriterait de telle for.-

pre toute ce;te multitude contre lonarhas 6c (es
Collcgues,qu”ils (e jetterent fur en: de les cuf-
fcnt fans doute ruez fi je ne les en cuire empê-
chez]: dis à lanarhas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoienrfait contre mai,paurvcu
mails changement de conduite 8c retournafl’cnt

’re en Jerulalcm à ceux qui les avoient depu-A,
tcz,dc quelle manierc je m’étais conduit dans
mon emploi. Ils me le promirent, &je les ren-
vaiai,quoique je ne doutail’e pas qu’ils me mais
queroient de parole.Mais la fureur de ce peuple



                                                                     

ICRITE PAR LUI MÊME. 4;
continuant refijoursfils me conjuroient de leur

g permettre de les punir, a: bien que je m’effor.
galle de tout mon pouvoir de modcrer leur co-
lore 8: de leur perfuader de leur pardonner, en
leur remontrant qu’il nly a point de fedirion
quine fait dtfavantageufe au public , ils vou-
laient à route force aller atraquerle Logis de

Ionathas. ,Voiant donc qu’il n’était plus en mon pou-

voir de les retenir,je montai à cheval . à leur
commandai de me fuivre à Sagan qui eft un
village d’Arabie éloigne de vingt Rade: du

i lieu où j’érois . a empêchai par ce moiea
qu’on ne pût m’accufer d’avoir commencé une

ucrre civile. Lors que je fus arrivéà Sagan
Je fis faire alte à me: troupes. 8c après les a
avoir averties derme fe lainer pas emporter fi
aisémenrà la colere , je disà cent des plus
confiderables des Galilécns,rant par leur quali-
té que par leur âge, de fe preparer pour aller à
lerufalem faire entendre qui émient ceux qui
troubloient la Prmiuce, a: leur dis que s’ils
pouvoient faire comprendre raifon au peuplc,,
il faloit le porter à m’écrire des lettres par le!-

uelles il me confirmeroit le Gouvernement de
la Galiléefir commanderoit à Jean de s’en éloi-
gner.lls partirent rrois jours après avec’mes or-
dres, 8; je leur donnai cinq cens Soldarspour

, les accompagner. l’écrivis aufli à quelques- uns

de me: amis de Samarie de pourvoir à la (curr-
re’ deleur paffage 3 Car. cette ville étoit défia

affujcrtie aux Romains , 5c comme ce chemin
étoit le plus court , ils n’auroieut pû s’ils ne

[enflent pris,arriver dans rroisjours a Jerufa-
leur): les conduifis jufques à la fromicre, po-
fai des gardes furies chemins pour empêcher
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que l’on ne peut rien apprendre de leur dé-
part, &tm’arrêtai durant quelques jours à

juplta. .Jofeph 8: tous l’es Collegues voiant que tous
leurs dellerns leur avoient (i mal reülli rea-

h-voierent jean à Gifcala , se s’en allerent à
Tiberiade dans l’efpetanee de "s’en rendre maî-

tres, parce que Jefus quien exerçoit alors la
fouteraine Magilhature leur avoit promis de
pet-fumer au peuple de les recevoit Br de fi:
foûmettre à eux. Sila que j’y avois lailÎé pour
mon Lieutenant m’en avertir aufli tôt , fac-me

"fla de rerourner en diligente: ce qu’aime
ait je m’expofai à unlgrand perilipar la ren-

contre que je vni dire. jonathasSc l’es Colle-
gues qui étoient déja arrivez à Tiberiade où
ils avoient porté piufieurs des habitmquui ne
m’aimoienr pas là le revolter contre moi, furent
fort furpris de ma venuë,ils me vinrent trouver.
8c après m’avoir falué me dirent l qu’ils le re-
joiiilfoient de l’honneur que j’avois acquis par
la mauiere dont je m’e’rois conduit dans ma

r charge, 8c qu’ils y prenoient par: comme étant
leur concitoien. lls me protefierent enfuire que
mon amitié leur étoit beaucoupplus confide-
Îableque celle de jean, 8c me prierent de m’en

*rerournet(ur l’zfÎurance qu’ils me donnoient
de le remettre bien-rôt entre mes mains.lls me
le confirmerent par des fermeras fi terribles 8e
fi facrez parmi nous , que je crûs être obligé

sen confcience d’y ajouter foi ; 8c pour m’em-
pêcher de trouver étîange qu’ils infillafl’cnt ili

fort à mon éloignement ,’ils me dirent que le
jour du Sabbat étant proche ils deliroient d’em.
pêcher qu’il n’arrivât quelque trouble par-

erai le peuple. Comme je ne me défiois point

l
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"Écurie me retirai à Tarichée t mais je laiflai
dans. la :ville dès’perfounes avec charge d’ob-
-fetver comme que l’or-r diroit (le moi , 8c de
le flaire fçavoir à d’autres que je difpofai en
livets endroits fiat le chemin qui va de Tybe-
-ria’dc la fFarichée afin ’de m’en apporter des

monodies avec iplos’rle diligence. Le lende-
Îmzin tout iepeuplervs’alIEmbla dans un lieu fort
ïpaci’enrquî éœiœdcfline’ pour la prient. Jona-

thas siy trouva aufli, &:n’oSartt parler ouverte-
mon: de termite, il fe contenta de dire que la.
îviïile avoitllaefoin de changer de Gouverneur.
Madeleine qui étoit le prindgalMagifîrat ajoû-
calmis rieudiflimuler, qu’il leur étoit beau. ’
coup’plus avantageux d’obei’rà :quatre perfori-
Itne’s qu’autre: feule ,d’aurant plaque. ces qua-
tre’éroient d’une naifiairce illultre . Br d’une fin-

guliete ipnulenee :26: en parlant Ide la: torte il
montroit jacamars: l’es Collegoes. jdie loüa
-cet»av*is ;:&tzttirarque-lqnes-uns des habitansâ
fou opinion Mais lepeuplen’entra point dans
.ce-l’enriment me il. feroitiarrive’ fans doute une
&ditiorr fila; [ixième heure du jour , qui en ec-
luiïdu Sabbat nous oblige d’aller dîner , ne fût
venue". L’allémblée rayant.donc été remife au.

lendemain ,2 les .Depurezs’en renomment fans
rien fairepsi-tollwqexj’e’u ces la nouvelleje
f’me refrains d’aller des le marinaïTyberiade:

- - ainfi ’étanr putride Tariohée au point du jour,
’je trouvai que lepeuple étoit déja achmblé
dans l’oratoire , fans qu’il’fçût pourquoi il

s’y aficmbloit. Jonaehas 8c les Collegues fort
’ïfurpris dame voir :firene courir le bruit qu’il

avoit paru-de. la Cavalerie Romaine prés d’Ho-
-monea 5’ qui n’en éloignée que de trente tirades

de la ville.Surquoi ils s’écrierent qu’il ne falloit

. l , s
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spas fouErir que les ennemis vinfl’cnr ainfi à leur
veu’e’ piller la eampa-goe.Ce qu’ils diroient à clef-

fein de m’obliger de fortir pour recourir les ha-
bitats: du plat pais, 84 demeurer cependant maî-
tres de la ville en gagnant à mon préjudicel’afu
feâion des habitans. Je n’eus as peine à m’ap-

percevoir de leur artifice , «l3:l a neantnoins ce
ïqu’ils defitoient , afin de ne donner pas fuit-tri
teux de Tyberiade de croire que je negligeois
-ee qui regardoit leur feuteté. je m’y en allai
(donc en diligence , 8c reconnus qu’il n’y avoit
pas feulement la moindre apparence au bruit .
que l’on avoit fait courir. Je revins aufli :6158:
trouvai que le sana: 8c le peuple étoient déjn
alicmblez a 8c que Jonathas failbit une grande
rinveâive contre moi, difaut que je mépril’ois le

’ foin de la guetre,ôt ne penfoit qu’à me divertir.

Surquoi il produifit quatre lettres qu’il affu-
roit avoir receuè’s des Galiléens des frontieres .
.parlel’quelles ils lui demandoient un prompt
recours contre les Romains. qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterie a: de. cavalerie. Ceux de
Tyberiade aicûtereur trop aife’ment foi à ce
rapprt,& le mitent à crier qu’il n’y avoit point

.de tems à perdre; mais qu’il falloit que j’allallè

promptement remedierrà un fi prell’ant peril.
.Qroi que je comprillc, le defTein de jonathas. le
ne lailTai pas de direqne j’étois prêt de marcher:

’ mais que les quarre lettres que l’on avoit repre-
fentées étant écrites de divers endroits égale-

ment menacez , il faloit dillribuër routes nos
troupes en cinq corps, dont chacun des Députés
de Jerul’alem en commanderoit un , 6c moi un
antre. puis que d’aulii braves gens qu’ils étoient

devoient afiiller la Republique de leurs, per-

. r formes
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Tonnes aluni bien que de leurs confeils. ’Cette
propofition plut extrêmement à tout le peuple
8c ils nous prefl’oient tous de l’executefl Les
Deputez au contraire ne furent pas peu trou-
blez de voir que j’avais ainfi retiverfé leur
nouveau defl’ein. Surquoi Ananias l’un d’en-
tre eux, qui étoit un fort méchant homme 8c
fort artificieux , propofa de publier un jeûne
pour le leudemain,& que chacun le rendit fans
armes au même lieu 8c à la même heure pour
témoigner qu’ils ne pouvoient rien fans le fe-
eours 6c l’alfillanee de Dieu. Ce qu’il ne diroit
pas par zele de religions mais afin de me defan
mer 8c tous les miens. Je fut contraint nenn-
moius d’y confentir , de peut qu’il ne femblât
que je méprifall’e-ce qui avoit une fi grande ap-
parence de picté.

Aufli tôt que l’aïl’emblée fut fepatée Jona-

thas 8c (es Collegues écrivirent à Jean de le
rendre auprés d’eux le jour fuivant avec le
plus de gens deguerre qu’il pourroit , pour
m’arrêter 8c venir ainfi à bout de ce qu’il deli-

roit ,p ils lui en (airoient voir la facilité Ces
lettres le rejoiiirent formât il ne manqua pas de
fr: mettre en état d’executer ce deilèin. Le l’en»

demain je dis a deux de mes gardes tres-vail-
dans 8e tres-fidelles de cacher fous leurs habits
de courtes épées 8c de me fuivre, afin que s’il en

étoit bcfoin nous pâmons nous defendre de nos
ennemis. je pris aufli une cuiralTe 8: une épée
qu’on ne voyoit point, & m’en allai en cet état
au lieu où l’on étoit afTemblé. Quand je Fut ar-

rivé avec mes amis, chus qui (e tenoit à la por-
te ne permit à aucun des miens d’entrer : 8c lors
que l’on alloit commencer la priere il me de-
manda ce que j’avois faitdes meubles 84 de

Guerre Tom. I V. 4 El
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l’argent non monnoyé qu’on avoit pillé dans le

Palais du Roi lors qu’on y avoir mis le feu. Ce
u’il ne faifoit que pour gagner remsjufques

a ce que Jean fût arrivé. Je lui répondis que
j’avais tout mis entre les mains de Capella 8c de .
dix des principaux habitans de Tiberiade , 8c
qu’il pouvoit leur demander li je ne dirois pas
vrai 5 l’urquoi Capella 8c les autres reconnurent
qu’il étoit ainfi. Jequ me demanda enfuite ce
que j’avois fait de vingt pieces d’or que j’avois

tirées de quelque argent non monnayé que
j’avais fait vendre. Je répondis que je les avois
donnée à ceux que j’avois envoyez à lerul’alem

pour la dépenfe de leur voyage. Sur cela jo-
narhas 8c l’es Collegues dirent que j’avois en
tort de les payer aux depens du public. Une li
grande malice irrita le peuple. Et lors que je
vis qu’il étoit prêt à s’émouvoir, je repartis pour

l’anime: de plus en plus , queli j’avais mal
fait d’avoir donné ces vingt pieces d’or des de-
nierspublic . j’ofiiois de les payer du mien afin
de faire’eell’er leurs plaintes. Ces paroles fai-
fant voir fi clairement jufqu’à quel point allpir
leur injullice eontre’ moi , le peuple s’émur
encore davantage: 8c quand refus vit que cette
affaire prenoit un chemin tout contraire à ce-
lui qu’ils avoient elfperé , il commanda au peu-
ple de le retirer. 8c dit que le Senat (cul eût à
demeurer , parce que ces fortes d’affaires ne de-
voient pas le traiter tumultuairement. Suquuoi
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas lailIèr
feul avec eux, un homme vint dire tout bas à
.jel’us que jean étoit proche avec l’es troupes.

Alors Jonathas ne pouvant plus fe»tetenir, 8c
Dieu le permettant peut-être ainfi pour me
(cuver , puis qu’autrement je n’aurais pû éviter

K
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gaeperir par les mains de lean. Celfez, dit-il,
ô habitans Zde Tibetiade de vous mettre en
peine touchant ces vingt pieces d’or. Car ce
n’cll pas pour ce l’ujer que lofeph merite de
perdre la vie : c’elt parce qu’il vous trompe,
de un rendu votre titan. Et achevant ces pa-
roles , lui a: ceux de (a faé’tion [e mirent en
devoir -de’me me: ; mais ceux qui étoient vs;

mus avectnoi niant tiré leurs épées , 6c le peu-
pie aiant pris des pierres pour allommer Io-
nathas .. ils me tirerent d’entre les mains de
mes ennemis. Comme je- me retirois je vis
venir’lean avec les liens. Je gagnai le lac par
un chemin détournée, montai dans un bancal:
ne l’aurai à Tarichée . 6c véchapai ainfi d’un fi

r grand periL , ..J’alfemblai aulIi-tôt les principaux des Gali-
léens,& leur fit entendre comment contre tous

otte déjuüîce il s’en étoit li peu falu que
as et ceux de l’a faâion ne m’cull’cnt

é. Ils. s’en mirent en telle colere qu’ils
tereot de ne diflt’erer pas davantage à

les mener contre eux,8c leur permettre d’exter-
miner Jean, lonathas , 8e tous l’es Collegues.
je les retins en leur reptefentant qu’il filoit
avanr’que d’en venir aux armes attendre le re-
tout de ceux que j’avoiscnvoiez à Jcrufalem’,
afin! de ne tienfaire que de leur confenrement.
Cependant Jean voianr’que fou defl’cin étoit
manquéétoit retourné à Gifcala.

Peu de terris après ceux que j’avais envoie:
a lerul’alem. revinrent , et me taponnent que
le peuple avoit trouvé tresvmauvais que le
.gtand-’Sactifieareur Ananus , 6c Simon fils de
Ganialiel enlient fans la participation envuié
des Députez en Galilée pour me dépofledet de

E ij
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ma charge , a: qu’il ne s’en étoit gueres fait:
qu’il n’eût inis le feurdans leurs maifonszlls me

rendirent aullî des lettres par lchuelles les
principaux de la ville de l’autorité ce du con-
fentement de tout le peuple, me confirmoient
dans mon gou-verliement,& ordonnoient à Je.
nathas 8e à (es Collegues de s’en retourner.
Lors que feus receu ces lettres je m’en allai à.
fitbella où j’avais ordonné aux Galiléens de
s’afl’emblet , a: là mes envoyez me raconterent
de quelle (une le peuple de Jerufalem irrité de
la méchanceté de lonarhas m’avait maintenu
dans ma charge , a: lui avoit commandé de
s’en retourner avcc’fes Collegues. l’envoya!
enfuiee à ces queue députez les lettresqni leur
étoient écritesà eux-mêmes , a: commandai à
celui que j’encha’rgeai de bien obferver leur
contenance. lis furent terriblement troublez
de envoycrent aumrôtquerrirjeanJls tinrent:
enfuit: confeil "avec lcSenatdeiTiberiade 8e les
principaux chabara , afin dedeliberer fur ce

u’ils avoie-m à faire.CeurdeTiberiade furent
avis que jonarhas a ces Collcgacs devoient

continuer àiprendre foin des affixes, Pour ne
pas abandonner une ville qui s’étoir mi e carre

- leurs mains; a: cela d’autant plûrôr que j’avais
(cibla de lesatraquerne qu’ils avançoient Pauli
Iernent.]can aproüva ceravis, a: y iajouraïqn’il
leôir envoyer deux des Députez à Jerufaiein
pour m’accufer devan: le peuple d’avoir mal

ouvemé la Galilée. E: qu’il leur feroit aisé de

F: lui perfuad:r,tant par» la confidetation de
leur qualité , quepnrzla legereté-qui luiefl (i
naturelle. Chacun appwuva cette." propofition
a: auflî-lôr jonathas - a; Ananiàs partirent.
6c leurs deux Collegues demeurera): Tibe-

x
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rinde,où on leur donna cent hommes pour leurr
garde. Le habitants trayaillcrent enfuite’àrla,
repatation de leurs murailles,prirent les armes,
a; envoierent à Gifcala demander des troupes
aï Jean pour S’en fervir au befoin contre

moi. 4Jonathan 8c ceux qui raccompagnoient étant.
arrivez à Durabith qui cit un petit bourg une
dans le grand champ fur les frontieres de la.
Galilée r: ceuxf de rues gens que j’avais mis fur.
lçschemins,lles arrêterait, leur. firent quitter.
les armes,& les retinrent prifouniers en ce mê-
me lieu.. Levi qui commandoit ce parti me l’é-
crivit aufli-tôt. Je le diffimulai durant (leur
fours 86 envoyai exhorter ceux de Tiberiade de.
quitter les armes , 8e de renvoyer chez en:
ceux u’ils ruoient Fait. venir à: leurs recours.
Mais dans la creance qu’ils avoient que fonct-
thas feroit déja arrivé à jeruralem ils ne me ré-

pondirent que par des injures. Je crûs nenn-
moins devoir continuer d’agir plùtôr par attirer-
fe que par force , afin de nome pas rendre cou-
pable d’avoir allumé une guerre,civile. Ainfi
pour les attirer hors. de leurs murailles je pris
dix mille hommes choifis 8: les feparai en trois
corps. Je commandai à une partie de demeurer
dans le bourgde Domez z j’en logeai mille dans
un bourg ui eft fur la montagne diüante de
Quatre [ta es de Tibetiacie, avec ordre-de n’en
Point Partir que lors que je leur en donnerois
le fignal 8e m’avançai avec un autre cerps à la
veuë de Tiberiade. Les hxbitans (ortircnt , fi-
rent plufieuts coutres fur me; gens 8c nièrent
de paroles piquantes contre moi. Leur

imprudence gaffa même fi avant qu’ils firent:

. , . 1 . » E iij
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’ Porter un cercueil, feignoient par mocquerie dé
pleurer ma mort . mais je me mocquois dans’
mon coeur de leur folie. lit-comme. j’avois tous
jours le defl’ein de me faifir de jean à: de Joal’ar"

les deux autres Collegues de jonathas qui-
étoient demeurezà Tiberiade, je les fit prier de
s’avancer hors de la ville avec ceux de [es ami a
a: de leurs gardes qu’ils voudroient ehoilir pour
leur feureté 5,,parce que je defirois de conférer:
avec eux des moiens d’entrer en quelque aca
cornmodement pour partager entèrnble le gou-r
vernement de Galilée. Simon ébloüit d’une pro;

pofition fi avantageufc fut fr mal-habile que de-
l’acceptet : mais Joafar au contraire le defianeœ
qu’il y. eût quelque mauvais demain caché ne"

tomba point dans ce pie . je fis. de grandil
e’om’plimens à Simon. se a l’es amis de ce u’ilxj

avoient bien voulu. venir : &l’aiane éloign peu.
à peu deîla troupe fous pretexte de lui dire quel-I w
que choie en liserer je le pris à travers le corps à: s
le mis entre les mains de quelques-uns de’sfr
miens pour le mener dans ce bourg où j’avais.
des gens cachez: a: leur aiant donné le lignai je?
marchai vers Tiberiade. Alors le combat coutil
mença.Il fut fort opiniârtézëc les miens étoient
prêts à lâcher le pied fi je ne leur enfle redan-1’

ne du cœur. Enfin après avoir couru fortune
ïd’être défait je contraignis les ennemis de
feutrer dans la ville. Cependant quelques-uns.
de ceux que j’avais envoiez par le lac avec
ordre de mettrerle feu dans la, premiere mai-
fon qu’ils prendroient , aiant executé ce
commsndemtnt , les habitans qui s’imagine-m

’Icnt que la ville étoit prife de l’ortie mirent
e bas les armes , 8c me prierent avec leurs Fem-

messôeleurs-enfans. de leur pardonner. Je lm
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leur accordai, arrêtai la fureur des foldats . et
la nuit étant proche ,. je fis l’onner la retraite.»
J’cnvo ai querit Simon pour louper avec moi ,
le con olai, 8c lui promis de le renvoyer en tou-
s: (cureté à Jerufalcm avec tout ce dont il atr-
xoit befoin pour (on voyage;

feutrai le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tibetiade 8e fit venir dans la place-
les principaux de la ville , à qui je commandai
de declaret qui avoient été les auteurs de la l’e-
dition. Ils le firenr, 8c je les envoyai liez à Jota-v
par. Quint à jonathas a: les Collegues je les lis.
conduire avec une efeotte jufques I jerufalem et
a: pourveus à: tout ce qui étoit necellaire pour
leur voyage. Ceux de Tiberiade vinrentlune le.
tonde fois me prier d’oublier les, lisiers que j’aie
vois dense plaindre d’eux en m’afl’urant qu’ils

uPlrcroicnt par leur ,fidelité les fautes. qu’ils
avoient commilës par le pallié , 8: me conjure-
ren’t de vouloir faire rendre ce que l’on avoit
pillé. Je commandai aulli-tôt que l’on apportât

dans la grande place tout ce qui avoir été pris.
Et comme les l’oldats avoient peine à s’y re-

I foudre , je jettai les yeux fur l’un d’eux qui étoit

beaucoup mieux vertu qu’à l’ordinaire , a: lui-
demandai où il avoit pris cet habit: il avoua»
qu’il l’avoir pillé : je lui fit donner plulieurs-

comma: menaçai les autres de les traiter encores
plus lentement s’ils ne rapportoient tout leur

v butin. Ils obe’irent 8e je fis rendre à chacun des
habitans ce qui lui appartenoit.

je eroi devoit faire connoître en ce lieu la
mauvaife foi de Julie &des autres, qui ayant
parlé de cette même affaire dans leurs biliaires.
n’ont point eu de honte pour fatisfaire leur paf-
llonôe leur haine de l’expol’cr aux yeux de. la.

t e a un;
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polterité tout autrement qu’elle ne s’ell pall’e’e

en effenEn quoi ils ne diriment en tien de ceux
qui fallilienr les me: publics, ânon qu’en ce
qu’ils n’apprehendent point qu’on les en punir-

fe. Ainfi Julie ayant entrepris de fc rendre re-
commandable en écrivant cette guerre a dit de
moi plulieuts choies tas-faufilas , 8e n’a pas été

plus veritable en ce qui regarde (on propre
païs. C’eli ce qui me contraint maintenant pour
le convaincre de rapporter ce ne j’avois vû jur-
ques ici : de on ne doit pas s’ tonner de ce ne
j’ay tant diflëré. Car encore qu’un hillorien fioit

obligé de dite la verité,il peut ne s’emporter pas
contre les méchans: non qu’ils meritent qu’on
les favorife, mais pour demeurer dans les termes
d’une (age moderation. Ainfi Julie pour revenir
à vous qui pretendez être celui de tous les
hiliotiens à qui ou doit ajouter le plus de foi :
dites moi je vous prie comment el’t-il pollibie
que les Galiléens se moi ayons été caul’e de
la revolte de vôtre pais contre les Romains 8:
contre le Roi ,puis qu’auparavant que la ville
de Jerufalem m’eût envoyé pour Gouverneur
en la Galilée , vous 8e ceux de Tiberiade aviez
déja pris les armes 8: fait la guerre à ceux de la
province de Decapolis en Syrie 2 Car pouvezç
vous nier que vous n’ayez mis le feu dans
leurs villages , 8c qu’un de vos gens n’y ait été

tué . dont je ne fuis pas le [cul qui rend témoi.
gnage ,puis que cela le trouve mêmes dans les
Commentaires de l’Empereur Vel’pafien , ou
l’on voit que lors qu’il étoit à Ptolemaïde les

habitans de Decapolis le prierent de vous faire
chauler comme l’auteur de tous leurs maux ,
&vil l’aurait fait fans doute , li le Roi Agrippa.
entre les mains de qui on vous avort mis pour
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en Faire julliee, ne vous eût fait grace à lai-prie,
se de Berenice fa.ft;eur:cc qui n’empêcha pas que.

vous, ne demeuralliez long-tems en prifon.
Mais la faire de vos aérions a fait anfli claire-
ment connoitte quel vous avez été durant
toute vôtre vie, 8c que c’ellavous qui avez por-
té vôtre païsà fe revolter contre les Romains,
comme je le ferai voit par dés preuves tres-
convaincantesje me trouve donc obligé main-
tenant â caufe de vous, dîaecul’er les autres ha.-

bitans de Tiberiade ,8: de montrer que vous
n’avezété fidelle ni au Roi nijaux Romains.
Sephoris 8e Tiberiade dieu vous avez tiré vô-
tre nailfauce . [ont les plus grandes villes de
Galilée. La premieregqui ell affile au milieu du.
pais 8: qui a tout à l’entour de foi plulieuts
villages qui en dependent,. étant refoluë de de-

stricoter lidelle aux Romains,’quoi qu’elle eût pli
facilementlenl’oûlever Contre eux, n’a jamais.

voulu me recevoir-,oi prendrelesatmes pour
les. Juifs. Mais dans la crainte que l’es habitant
avoient de moi ilsrne furprirent par leurs arti.
lices, et me porterent mêmea leur bâtir des
murailles. Ils reccurent enfaîte volontairement
garnil’onde Cellauerallus Gouverneur de Sy-
rie pour les Romains , «St me refiil’erentl’ent’te’et

de leur ville,patce que je leur étois trop redou-
table.- ,lls ne, voulurent pas mériterions (occu-
mir lors. du licge de jerul’alem , quoi que le
Temple qui lulfii:él39ll7 commun avec nous En:
en peril de tomberrentre, les mains de nos en-
nemis, tant, ils craignoient: qu’ils ne pastilleur:
prendreles armes coutre les. Romains. Mais
c’en; ici , Julie qu’il faut parler de vôtre villes.
Elle cl! affile fur le’ Lac de Genefateth , éloign-

e né d’Hippos de trente liardes, de luisante-d:

E v
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Gabare . 5c de fiat-vingt de Scyropolis qui fioit:
fous l’obciflënce du Roi. Elle nleftï roche d’air-

tune ville des Juifs.qui vous enfielloit" donc de-
demeurer fidelles aux Romains , puifque vous,
aviez tous quantité d’armes 8:, en particulier 8cv
en public à (me fi vous répondez que j’en fui.
alors lacaufe. le vous demande qui en adone
été la calife depuis . r Car pouvez vous ignorei
qu’avant le fiegc de Jcrufalem j’avais été forcé-

dans’Jotapat; que plufieurs autres châteaux ad.
voient’éte’ Prises qu’un grand nombre de Gali-

léens avoient été - ruez-en divers combats? Si.
donc. ce n’avoir! pas été volomairemenr,mais par

contrainte que vous enfliez pris les armes , qui
vousempêchoitialors de les quitterjôc de vous.
mettre fous l’obeïlfance du Roi I8: des Romainsg,

puis qulils ne vous relioit plus aucune apte-
henfion de moieMaisice qui cit vrai en que vous.
avez attendu jufquesâ ce que vous. aiez-veu»
Ver afien arrivé avec, toutes (es forces aux port
nage vôtre ville;&7qu’alors la crainte-du peril’
vous: (lei-armez. Vous n’auriez pû évitement
moins bien: empestez (le force 8C abandonnez:
au; pillage 2. fi le Roi n’eût obtenu de la Clé-4
mencc de Vefpaficn le pardon de. vôtre Folie.
Cc n’a dom; pas été ma faute mais la-vêtre, &-

uône par: nlcŒvenuë que de ce que vous avez;
toisions été dans le cœurennembde llEmpireLV
Gaz avez-vous oublié que dans tous-les avatar-
rages que j’ai remporté fur vous"): n’ai voulu:

fine-mourir aucun desiAvôtres tau lieu que les.
divifions qui ont partagé vôtte ville, non par»
vôtre aficâion pourlt Roi &pour lesRomains.

niais par vôtre propre malicc,ont4co.ûre’ la vie à;

au: quote vingt cinq de vos cironcns durant
lhtcmaquc. fichois aŒegÉ dans loupas: Ne,
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s’èft-il pas trouvé dans Jetufalem durant’le fie-

ge deux mille hommes de Tiberiade ; dont une
partie ont été tuez 8.: les autres pris pril’onniers 3
Et dires vous pour prouver que vous n’étiez
point ennemi des Romains , que vous vous étiez
alors retiré auprès du Roi. Ne diraije pas au
contraire que vous ne le filles que par la crain-
te que vous cultes de moi 3 me li je fuisun mé-
chant comme vous le publiez : quêtes-vous.
donc , vous a ui le Roi Agrippa fauva la vie
lors que Vefpa ren vous avoit condamné à la
perdre 5 vous qu’il n’a pas laifl’é de faire mettre

deux fois en prifon quoi que vous lui eulliez
donné be coup-d’argent 3 vous qu’il envoya.
Jeux fois Î: exil , vous qu’il auroit fait mou--
tir fi Btteniee (a fœut n’euft obtenu vôtre gui--
ce , 8c vous enfin en qui. il reconnut tant d’infi-
delité dans la charge de [on feeretaire dont il,
vous avoit honoré , qu’il vous defendit de vous.
prefenter jamais-devant .lui: Mais je n’en veut
pasdire davantage. Au relie j’admire la har-
diefle avec laquelle vous de: all’eurer d’avoir:
écrite cette hifloire plus entêtement qu’aucun-
aurre. vous qui ne (gavez pas feulement ce qui
sur pallié en Galilée : car vous étiez-alors à 82--
Iruch auprés du Roi : 8; vousn’avez garde non

lus de (çavoir ce que les Romains ont fouf-
ert au fiege de jotapat ni de quelle forte je m’y.

fuis conduit. puil’que vous ne m’avez point fui-
vi 8: qu’il n’en: relié un (cul de ceux quim’one.

aidé à défendre cette place pour vous en pou-
voit apprendre des nouvelles. Q1: fi vous dires-
que vous avez rapporté avec plus d’exaâitude-
ce qui s’en paffé au fiegc de Jerufalern , je vous l
demande comment cela le peut faire , puifque:
vous ne vous 1 êtes point trouvé ,Êt que vous;

. U:
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n’avez pointleu ce que Vefpafien en a écrit me
que je puis all’urcr fans crainte, voyant que vous
avez écrit tout le contraire. (En fi vous croyez:
que vôtre hiltoire fait plus fidclc que nulle
autre;pourquoi ne l’avez-vous pas publiée du-

:rant la vie de Vefpalien 8c de Tite fou fils ui
ont eu toute la conduite de Cette guerre, 8c u-
sant la vie du Roi Agrippa 86 de fcs proches qui
étoient fi fçavans dans la langue grecque? Car
vous l’avez écrite vingt ans auparavant,& vous
pouviez alors avoir pour témoins-de la verité.
ceux quiavoicnt vcu toutes choies-de leurs pro-
pres. yeux. Mais vous avez attendu à-la met-
»tre4 au jour après leur mort , afin qu’il n’y cul!

performe qui pult vous convaincre de n’avoir
pas été fidele. je n’en ai pas fait de même, par-

ce que je n’apprehendois rienzmais au contrai-
re j’ai mis la mienne entre les" mains de ces
deux Empereurs lors que’cettc guerre ne faifoit’
prchue que d’être achevée a: que-la memoite en.
étoit encore toute recente , à caufe que ma cons
fcience m’aliuroit , que n’ayant tien-ditquc de
verirable elle feroit approuvée de ceux qui en
pouvoient rendre témoignagexh quoi je ne me
luis point trompé. Je la cummuniquai même
aufli-rôt àplufieurs. dont la plufpart s’étaient
trouveztdans-oette guerre . du nombre defquelse
fluent le Roi Agrippa , 8c quelques-uns de l’es.
proches. Et l’Empercur Tite luivmêmc voulut
que la poftctité n’culi point: befoin de pùifet
dans une autre fource la connoiiianccxle tant de
grandes adirons. Car après l’avoir foucutc de (a
propre main ,.il commandatqu’elle fût renduë
publique; Le Roi Agrippa m’a: anilinécrjt foi,
rame 8: deux lettres qui rendent témoignage de
la vairé des choies que j’ay. rapportées. La
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mettrairicir deux. feulement pour verificr ce que

’ dis. r’ ,F Le Roi Agrippa,A’]ofeph (on tresnclrcr ami!”
falun J’ay leu vôtre bifioire avec and w
plaifir, 8c l’air trouvé beaucoup plus cxa que éi
nulle autre des-autres. C’cft pourquoi je vous ri
prie de m’en envoyer la fuite. Adieu mon tres- «-

cher ami. ’ uLe Roi Agrippa , Aï jofeph (on tres cher ü
amidalut. Cc que vous avez écrit me fait voir ü
que vous n’avez pas befoin de mesinflruftions li
pour apprendre comme toutes choies fe [ont ri
pafl’ées. Et neanmoins quand je vous verrai je il

pourrai vous dircquelqucsï particularitez que W

vous ne [gavez pas. 4On voit par là» de quelle forte ce Prince ..
mon par une daterie indigne de [a qualité . ni
une mocquerie fi. éloignée de fou honneur , a
bien voulu rendre témoignage de la vcrité de

:mon biliaire afin que performe n’en pût d’ou-
’ter. Voila ce ne Julie m’a contraint de dire.
pour ma mitigation , 8c il faut» reprendre la
-firite.de mon difcoutsu

Aprés avoir appaifé les troubles de Tibcriade-
je propofai à mes amis l’alïairc de Jean 8c de- ,,
iliberai avec eux desmoyens de le punir. Leur
avis fut de raflèmbler toutes les forces de monr
gouvernement a: de marcher contre lui, puis.
qu’il étoitl’eul la caufe de tout le mal; Maisjel
n’entrai as dans leur fentiment . parce que je
defirois e rendre le calme a la’provinoe fans
effiifionde rangeas pour cela je leur ordonnai-
de s’informer «es-exactement de tous ceux qui ’
faivoient le parti de ce factieux. Je fis dans le!
même tcms publier une ordonnance ar laquel-.
in je promettoisd’ oublier tout le par ’cn faire;



                                                                     

(z [A VTEDE JOSEPHde cent qui r: repentiroient d’avoir manqué E:
leur devoir 8c y rentreroient dans vingt jours :’
8e en cas qu’ils ne voulnllimt pas quitter les at.
mes, je les menaçois de brufler leursmail’ons a:
d’ex (et leurs biens au pillage. Cette menace
les tonna fi fort que quarre mille d’entre eux
abandonnerent Jean, mirent bas lesarmes, 84 fer
rendirent à moi. Les habitans de Gifchala (es.
Compatriottes, quinze. cens-étrangers Tyriens
furent les feulslqui demeurercnt auprés de lui..
Et cette conduite que j’avais tenue-me rcüliit de-
telle forte que la; crainte l’ébligea à demeurer
dans fon- pais.

Ceux-de Scphoris qui le confioienten la fora
ce de leurs murailles 8: qui me voyoient occu-
péailleurs-,’prirentlesarmes en ce même tems ..
de envoyerent prier Ceflins Gallus- Gouvet--
neur de Syrie de venir en diligence le. mettre
on poil-emmy de leur ville,ou de leur envoyer aur
moins une garnifon..ll leur promit de venittmais.
il ne leur en marqua point le tems.AulIi:tôt que
j’en eu receu» l’avis je taliemblai mes troupes ,;

marchai contrereux a: pris la ville de force. A-
lorslcs Galiléens ne voulant pas perdre cette-
occafion de le venger des Sephoritains qu’ils-
haïli’oient mortellement, n’oublietenrr’icn pour

exterminer la villeôt les habitus. en les hom-
mes s’étant- retirez dans la forterell’e ils-mirent
le feu auxvmaifons qu’ils avoientabandonnéesy

,illerent la ville , 8: ne mirent point de bornes-
l a leur reiièntimcnt. Cette inhumanité me donna.
une fenfible douleur. Je commandai de celier le.
pillagc,& leur reprcfcntaitqu’ils ne devoient pas.
traiter de la forte des perfonnes de leur Tribut.
Mais voyant que ni mes-commandemens ni mesa
Encres ne pouvoient lcsarrêter , tant. leucémi-
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mutité étoit-violente, je donnai ordre aux plus»
confidens de mes amis de faire courir le bruir-
que les Romains entroient de l’autre-côté de la:
ville avec une puill’ante armée ,. comme cette
adreli’c’ me reüliit. L’aprehenfion que leur don.

na cette nouvelle leur fit abandonner le pillage
pour ne penl’er qu’àxs’anuïr,voiant que je m’en-

fluois moi même , 86 pour confirmer encore ce
bruit je. faifois l’emblant de n’avoir pas moinsv
de peut qu’ils en avoient;

Voila les moiens dont je me fervis pour l’au--
ver ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoient plus.
l’efpercr : 8: peu s’en falot que les Galiléens ne-
pillafl’entauflî Tiberiade comme je vai leucorr-
ter. melquesauns. des. princi aux Senateurs-
écrivirent au Roi pour le prier e venir prendre
pofl’eflion de la-ville.ll leur répondit qu’il vien--

droit dans-peu de jours,& mit l’es lettres entre-
les mains d’un de lès valets de chambre nom--
nié Cril’pe,] nifde.nation. Les Galiléens l’arrêo

nerenr en chemin,le reconnurent,& me l’amene-
re’nt : 8c lots qu’ils (genren’t ce que les lettres»;
portoient. ils en furent fi émirs qu’ilss’a (l’emblè-

rent,prirent les armes, 8c vinrent me trouver le.
lendemainàlAzoc, en etiantque ceux de Tibeo-
siade étoientdesrraîtres, amis du Roi, 8e qu’ils

me prioient de leur permettre deeles aller rui-
ner. Car: ils ne haili’oient pas moins Tiberiade
que Sephoris.Surquoi je ne (gavois quel confeÀi’]
prendre pour (duvet Tiberiade de leur fureur,
parce que je ne pouvois: nietrque les habitans-
decettevillevn’eufl’entlapellé le Roi, la répon-

fe qu’il rendoitacleur lettrele faifanrvoir tro v
clairementrlinfin après avoir long-teins penfé a
la maniere dont je leur devois rependre je leur-
disanre la fan-ride. ceux de martiale étamine
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excufable je ne voulois pas les empêcher &
piller leur ville: mais que l’on devoit en de rem--
blablas occafions le conduire avec prudencek
Œ’aiufi puis que ceux de Tiberiade n’étaient

rpasles (culs traîtres à la liberté publique, mais.
que plufieurs d’entre les principaux des Gallo
léens (nivoient leur exemple ,. j’étais d avis de
fàire une and: recherche des coupables , afin;
de les punit tous.en même tems comme ils l’a-
vaient tous merité. Gedifeours les apaifa; à:
ainfi ils (e feparerenr.

’ Chielquesjours après ie feignis d’être obligé
de Faire un petit voiage a; j’envoiai querir (cete-
temene ce valet de chambre du Roi que j’avais
fait mettre en prifon.]e lui dis de trouver mo-
ien dienyvrer le (oldat qui-le gardoit,& de s’en...
fuit vers (on maître. De cette forte Tiberiade
«. ui étoit une faconde fois fur le point de petit

t famée par mon admire.
Lors-que- ces chofes. a. pallioient; Julie fils

de Pinta; sîeofuit- vers le Roi fans que je le
(centras: v0iciquel’le en fut l’occafiol:.,Dans le

commencement de la guerre des Juifs con-
tre les Romains, ceuxde Tibcriadclavoient re-
folu de ne le point revolter contre eux,& de fer
foûmettre à l’obéïffance du Roi. Mais Julie
leur perfuada de prendre lei. armes dans l’efpe-
rance que le troubles: le changemenr’lui dona.

v ocroient moicn dÎufurper la tirannie , a; de le
rendre maître de la Galilée «Sade fort pro me
païs. Il ne reüflit pas neanmoins dans fun ef-
fein: car les Galiléens animezicantre ceux de»
vTibetiade par le- (survenir des’maux:qu’ils en

lavoient reeeus devantier guerre, ne voulurent
point foulfiir [a deVotion: a: [on que j’eds.
été envoie de Jerufalem. pour gouverne: la
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Province , feutrai diverfes Fois en telle coleta-
contre lui à. saure de fa perfidie . que peu s’en:
fallut que je ne le fifi-c tuât. La crainte qu’il en-
eut l’obligea de [a retirer auprés,du Roi , ou il
crût pouvoir trouver fa femeté.

Les Sephoritains qui f: virent contre tout:
efperanee delivrcz d’un grand peril a (369m9:-
rent vers Ceflius» Galluspour le prier. de venir:
promptement dans leur ville . ou d’y envoyez
au moim-desvtroupes affin Fortes,.pour empê-
Cher les courfes de leurs ennemis. il leur accor-
da cette grue, 8: leur envoya-la nuit un corps de

’Cavaletie 8c d’infanterie. Lors ne j’appris que
ces troupes ravageoient le pais ’alcntour r l’ai.»
femblai les miennes, & me vins camperai Cati,
zin éloigné de vint (fades de Sephorisqe mât»
prochai la. nuit des murailles, y fis donner-l’CG
calade , 8c mes gens le rendirent maîtres d’u-
ne grande partie de la ville. Mais parce qu’ils
n’en connoiffoient pas bien tous les endroits
nous fûmes contraints de: mon» retirèr aprés
avoir tué douze Soldats . deux cavaliers R0-
mains . 86 quelques habitans fans avoir perdu
qu’un (cul des nôtres. Nous en viufines à quel-
ques joursde là à un combat clans-la, plaine , où
après que nous eufines foutenu-longhtems avec
beaucoup de courage l’effort de la cavalerie des.
Romains,les mien-s qui me virent environné des
ennemis s’étonnerent à: prirent-la fuite, 8c Julie
l’un de mes gardes 8c qui l’avoit’étévautrefoisr

de ceux du Roi , fut tue’ en cette occafion.
Sila capitaine des gardes de ce Prince vint en-

fuite avec grand nombre de cavalerie 8c d’im-
fanterie le camper à cinq [indes prés de Julia-
de, 8: [ailla une partie de (es gens fur le cheminr

-deCana. 8c du château de Gamala: pour empe-
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cher d’y porter les vivres. Mai-tôt que j’enseus
l’avis j’envoyai Jeremie avec deux mille hom«
mes fe camper prés du Jourdain à une Rade de,
Juliade , 8s voyant qu’ils ne faifoient qu’efcarr

- moucher,je les allai joindre avec trois mille-
hommes,mis le jour fuivant des troupes errem-
bufcade dans une vallée airez proche du camp:
des ennemis , a: tâchai de les attirer au combat
après avoit donné ordre à: mes gens de faire
femblant de lâcher le pied : 8c alune réiilIir.
Car comme Sila. crût qu’ils fuyoient veri’tahleav

. ment il les pourfuivit iniques ence lieu , 8c (e
flouve aiufi. avoir fur les brus cestroupes dont:
il ne fe défioit point. Alors je fis tourner vifage
à mestgens,chargeai fi vigoureufemeut-les entres
mis que je les contraignit de prendre la faire :7
8: aurois remporté fur eux une fignalée viétoire:
fi la fortune ne (e fut oppol’ee à mon bona’ .*
leur. Mais mon clieval s’étant abbatu fous
moiôt m’ayant renverfé dans un lieu marefca-
geux je me blefi’ai fi fort à une main-qu’on fut

obligé de me porter au village de Cephar-
nom , 8c les miens qui me croyoient cocoter.
plus bielle que je ne l’étois en furent li trou-
blez qu’ils ceilèrent de pourfuivre les! ennemis;
La fièvre me prit , sa aptes que l’on m’eut pen-
fé on me porta à Tarichée. Silas l’ayant iceu-
reprir courage -. 8c fur l’avis- qu’il eut que mes-

troupes faifoient mauvaife garde , il envoya
la nuit au-de-là du jourdain une compagnie
de Cavalerie qu’il mit en embarcade : 8: au
point du jour il offrit le- combat aux miens,.
qui ne le refirferent pas. Cette cavalerie pa. -
sur alors , les chargea , les rompit , 8c les mie.-

. en fuite. Il n’y en eut neanmoins que fi! de-
ntu, parce que fur le bruit que quelques.
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troupes des nôtres venoient de Tarichée 5’18?-

liade, les ennemis le retirerent. -
3, Peu de tems après AVel’palien arriva à Tyr.

accompagné du. Roi Agrippa, 8e les habitans.
lui firent desgrandes plaintes de ce Prince, di-
fant qu’il étoit également leur ennemi 8! ce-
lui du peuple Romain, 5: que Philippes Gene-
ral de fou armée avoit par (ou commande-
mentvrrahi la garnifon Romaine de jeruTalerrv

. aceux’quilétoient dans le Palais Roial. Ve-
» l’palim lugoum’ianda fartïd’ol’er outrager. de la;

’ forte un Roi amides Romains, 8c confeillaà:
I Agrippa d’envoier Philippesà Rome rendre

mon de les aérions. Il partit pour ce fujet r.
mais-ile ne vit point l’Empereur Neron , parce.
qu’il le trouva dans l’extremitéA du peril ou la
guerre civile l’avoitreduit :- 85 aiuli il revintï
trouver Agrippa.

. . mandiYef’pafien Fut arrivé à «ProlchÏtlt les-

rineipaux habitants de Deca lis acculèrent
Finit: devant lui d’avoir brûlîoleurs villages.
Vel’palîen pour les farisfaire le remit entre les
mains du Rois comme étant de les fuiers : 8c
ce Prince fans lui en rien- dire l’envoia en.

i prifon s ailla. que nous l’avons veu civdc-A
vaut.

q Ceux de Sephoris furent enfuite au devant a
de chpaficmôc reccurent garnil’onde lui com-
mandéeipar Placide:à qui jefis la guerre iniques

à ce que thpalieu leurra luimême dans la,
Galilée. j’ai écrit tres exaâemenr dans mon.

binaire de la guerre des Juifs ce qui regarde la.
venué de Cet Em ereur: comment après le
combat de Tarich e le me retirai à lotapat :v

. comment après y avoir été long-reins alliegé-

il: tombai entre lesvmaius dcsRomaius, :. com:
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ment je fusenl’uitc delivré de prifon; 8c enfilai
tout ce qui s’elt pallié dans cette guerre,&dans.
le liege de jerul’alem. Ainfi- il ne me reliera;
parler que de ce qui me regarde en particulier-
quch nîy ait point raporté.

Aprés la prife de loupa: les Romains qui
m’avoient faitprilonnier me gardoient étroi--
tentent t mais Vefpalien ne lailïoit pas de men
faire beaucoup d’honneurôb lÏépoufait-par (ont
commandement une fille de ,Cefatée’tqui’ étoit;

du nombre des captives. Elle ne demeura pas:
long-reins avec moi : car lors n’étant deli-L
vrc’ de ptifon je fuivis Vclpafien a Alexandrie,
elle me quittaJ’en époufaiune autre danscetre:

. même ville d’où. je us envoié avec Tire à Je-
rulalem , 8c m’y trouvai diverfes fois en grand
dan et de ma vie, n’y alaire rien que les Juifs
ne lient pour me perdre. Car toutes les fois«
que le fort des armes n’était pas favorable au:-
Romains, ils leurs diroientque c’étoit moi qui:
Ies.trahilïoit , 8c prenoient fans celle Tire qui:
étoit alors declaré Cefar , de me faire mourir.
Mais comme ce Prince n’ignorent pas quels (on:
les divers évenemens de lagucrre , il ne répon-
doit rien aces plaintes. Il m’offrir même diver-
fes Fois aptes laprife de Jerufalem de prendre
tel le part que je voudrois dans ce qui re Roi: des-
ruines de mon pais. Mais rien n’etant capable.

y de me confoler dans une telle delolation,]e me
cantentai de lui demander les Livres [actez 8c.
la liberté de quelques perfonnes: ce qu’il m’ac-

corda "es-favorablement. je lui demandai and?
la liberté de mon frere 8:. de cinquante de mes
amis,qu’il me donna de lalmême lorte:6t étant
entré par (a permillion dans le Temple j’y trou,
irai entre une grande multitude de captifs sans
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ilsommes que femmes a: enfâs environ centenn-
tre-vingt dix de mes amis ou de ma connemen-
çe , qui furent tous delîvreztâ ma palets la!!!
paie: rançon,& rétablis dans leur premier état.

’ Tite m’envoie enluite avec Cercalis a: mille
chevaux à Thecua pour voir fi ce lieu feroit
propre à y faire un campement. le fiel-"313
mon retour qu’on avoit crucifié planeurs cap-
tifs , entre lelquels J’en reconnus trots dt mW
.amisJ’enfus outré de douleur,8t allai fondant
en larmesdire une le luiet de mon affliéhfion.
1l commanda à l’inltant même qu’on les ont
de la croix,& qu’on les pensât avec grand (01".
Deux d’entre-eux rendirent l’efprit entre les
mains desChirnrgicns,& le troiliéme a vêlai.
. Après que Tite eut mis ordre aux affaire:

de la Judée a: que tout le païs fut tranquille
voyans que les terres que j’avois aux enflions
de jerulalem me feroient inutiles à canule des.

’ troupesRomaines que l’on étoit obligé de lilli-

fer pour la garde du pais , il m’en donnahd’au-
un en des lieux plus éloignez;8t lots qu’il s’en
retourna à Rome il me fit l’honneur de me faire
monter fur (on vailleauQuand nous fûmes arri-
vez Vefpafieii me traitade la maniere du mon-
de la plus favorable.Car il me fit loger dansie
Palais qu’il habitoit auparavant que d’être Bru--
pereur, me fit recevoir au nombre des citoyens
Romains, fic me donna une penfion , fans qu’il!
aitjamais rien diminue, de les bien-faits envers
moi tee qui m’attire: une li grande jaloufie de
ceux-de ma nation qu’elle me mit en rand

cl il. Un luifvnomme’ Jonathasaiant ému une.
fedition à Cyrené,&- afitmblédcux mille hom. 4
mes du païs qui furent tous lentement ch’â-V
liez, fut envoyé pieds a mains licz’ à l’Empc-



                                                                     

70 LAVIEDE JOSEPHreur, 6e il m’accufa fauflemenr dclui avoir fait
fournir des armes a: de l’argent : Mais Vefpn-
ficn n’ajoûrapoinr de foi à (on impolture , a:
lui fit trancher la tête. Dieu me delivra en-
core de plufieurs autres faunes accufarions de
mes ennemis , le Vefpafien me donna en iodée n
une terre de grande étenduëJîn ce même rem!
les mœurs de ma femme m’étans devenuës in-
.[uportables je la repudiai,quoî que j’en entre
trois enfans,dont deux font nous, se il ne me
[elle que Hîrcan. J’en époufaî une autre qui

en: de Crue a: Juxtve de nation, née de pa-
’tcns tres nobles 6e qui en tres-venueule. j’ai
eu d’elle deux enfans Julien, a: Simon furnom-
me Agrippa. Voilà l’étude mes affaires do-
melthues. A quoije doisajoûrer que j’ai wü-
jours continué à être honoré de la bienveillana
ce des Empereurs. Car Tire ne m’en a pas
moins témoigné que Vefpafien (on 9ere, 6.: n’a
jamais écouté les accufarions qu’on lui Maires I

mm" 1110i. LlEmpereur Domitien qui leur a-
fuccedé a encore ajoûté de nouvelles grues à
celles (marnois déja reçûës , afait trancher
larêee des luifs qui m’avaient calomnié, de a
fait punir un Efclavc Ennuque precepreur de
mon fils qui avoit été de ce nombre. Ce Prin-
ce a joint à un: de faveurs une marque fl’hon-
neut rrcs-avîantageufe,qui efl d’afranchlr tou-
tes les terres que je çofiede «jans la ludee;
meperatrice pomma a toujours suffi PH;
plaifir à m’obliger. pourra par-cet ebregé-
de la faire de ma vlevjuget quel je (me. E:
quant à vous , ôrre3.1enueux .Eyaghrodrrer,
après vous avoir dedré la eonunuanon dermes
Antiquitez je ne vous en dual pas davantage.
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